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Le. chemin de Madrid à Aranjuez eft 
un des plus beaux & des mieux entre­
tenus qui] y ait en Europe. On rencon­
tre d’abord le fameux pont de Tolede , 
bâti par Philippe II, Sc duquel on a die 
qu’il n’y manquoir qu’une riviere. Il n’a 
gueres de remarquable que fa largeur & 
fa longueur. Ceft d ailleurs un ouvrage 
maihf, dont les parapets iont chargés 
d’ornemens de mauvais goût. Lorfque 
les eaux du Manzanares font très-baf- 
fes, ce qui tft allez leur état habituel, 
cetre petite riviere fe paffé à gué , & 
alors on élude le pont de Tolede, & on

Tome III. a
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i Nouveau Voyage 
evire un détour d’un grand quart-dc- 
lieue, en traversant cette belle partie 
des environs de Madrid qu’on nomme 
Аи Delicias , promenade confidant en 
deux grandes allées divergentes qui vont 

Canal du aboutir au canal du Manzanares. Ce ca- 
Manzana- , r , ՞ .
tès. nai rut commence fous le Miniftere

de M. de Grimaldy , 6c devoit joindre 
le Manzanares au Tage. On en avoit 
fait à peine trois lieues , lorique le dé­
faut de fonds & d’a&ivité en fufpcndit 
la continuation. Le feul revenu qu’on en 
tire eft le produit de quelques moulins ; 
& il cil abforbé par l’entretien des 
ponts, des éclufes & le falaire des em­
ployés. Car en Eipagne, comme en beau­
coup d’autres pays , à peine un établiflé- 
ment eft-il ébauché, que les frais de fa 
manutention font auffi confidérablcs que 
s’il érőit con főmmé. Mais ce canal du 
Manzanares va fc reifentir de l’aéliviré 
qui s’eft emparé de routes les branches 
de 1 adminiftration. Déjà fes moulins fer­

vent aux entreprifesde la Banque, char-
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géc des vivres de l’armée, Si il jae tar­
dera pas à faire partie de ce grand ca­
nal, qui, comme nous l’avons dit plus haut, 
doit traverfer toute la partie intérieure 
de l’Efpagne. C’eftunpeu plus loin qu’on 
paíTc le Manzanares à gué ; après quoi l’on 
fe retrouve fur la belle route d Aranpaez, 
fur laquelle .on apperçoit çà Si là quel­
ques bouquets d’oliviers , qui annoncent 
le voifinage de leur veritable patrie , la 
Manche, le Royaume de Valence , & 
l’Andalotifîc. Au bout de fix lieues dû 
chemin le plus droit 6c le plus uni, on def- 
cend par une rampe deffinée en fpirale 
dans la charmante vallée d’Aranjuez. Le Char- 
Xarama coule le long des coteaux qui la 
forment du côté du N ord, & on le paffe fur ranjuez. 
un très-beau pont de pierres. Dès qu’on 
eft dans cette vallée, les plaines arides Si 
nues de la Caftille ont difparu ; on a 
changé de fol &Շ de climat ; on ne mar­
che plus qu’à l’ombre des grands arbres, 
au bruit des cafcades , au murmure des 
ruiílcaux. Les prairies s’émaîilent de
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4 Nouveau Voyage

fleurs ; Jes parterres étalent les couleurs 
les plus vives & les plus variées. La plus 
brillante végétation déployé fes richefles 
de toutes parts. On prefient le voifinagc 
d’un fleuve 3 qui féconde & vivifie le 

/ payfagc dc fes eaux bien fai fan tes. Le
Tage qui entre dans la vallée par le levant, 
y ferpente pendant près de .deux lieues, 
& va fe marier au Xarama , après avoir 
réfléchi l’image des plus belles planta- 

Etymo- lions. Les érudits trouvent dans cette 
ce°nom.e jon^’on l’étymologie du nom d’Aran- 

juez. Ils prétendent que les anciens conf- 
truifoient volontiers des temples au con­
fluent des rivieres ; qu’il y en avoir un 
en l’honneur de Jupiter à celui du Tage 
& du Xarama ; que de-là eft venu le 
nom A'Aram jovîs , d’où eft forti par cor­
ruption celui ձ' Aranjueț. Quoi qu’il ец 
foit de l’origine ancienne de ce nom , 
les embelliiTemens ď Aranjuez font mo­
dernes. Le premier Monarque Efpagnol 
qui y ait établi fon féjour pendant quel­
que tems, eft Charles-Quint. Il commeri-

EN Espagne. J
ça à bâtir le Palais qu’habitent fes fue- PalaísďA- 
cefleurs ; mais auquel Ferdinand VI & 1

Charles III, ont ajouté chacun une 
aile. Sous cette nouvelle forme, c’eft en­
core moins une habitation royale qu’une., 
très-jolie maifon de campagne, fituée 
dans le plus riant payfagc , où l’art n’a 
fait que tirer parti des avances de la na­
ture. Le Tage qui coule perpendiculai­
rement à fa façade orientale , côtoyé 
fon parterre, & forme prefque fous fes 
fenê tres une cafcade artificielle. Un pe­
tit bras de ce fleuve échappe à cette caf­
cade , & baigne de fi près les murs du 
palais, que le Monarque y peur du haut 
de fa terraile , prendre le plaifir de la 
pêche. Ce bras va enfuite fe réunir au jar¿¡n 
bras principal, & forme ainfi une iile del’ifle.. 
délicicufe, qui eft un vafte jardin de for­
me irrégulière : on y trouve en tout rems 

la fraîcheur & de l’ombre. En tout 
tems le gazouillement des oifeaux s’u­
nifiant au murmure des eaux du Tage, 
& de celles qui jailliflcnt de pluficurs

A 3



G Nouveau Voyage 
fontaines (implement décorées , forment 
un concert dont on fe laiTe beaucoup 
moins que des plaifirs froids & monoto­
nes que la magnificence traîne à ft 
fuite. En s’enfonçant dans l’épaiflèur de 
fes bofqucts , en s’égarant dans le laby­
rinthe de fes allées , en jouiifint du luxe 
& du calme de la nature, on fe croit 
au fein d’une folitude champêtre, on y 
oublie, & le voifinage d’une grande Cour, 
& les tourmens de l'intrigue, Se les folli- 
citudcs de l’ambition. Se rapproche-t on 
du palais, la tête remplie des idées qu’on 
a careflees dans cet afyle ? on fait une 
réflexion bien naturelle fur les vicifii- 
tudes des chofcs humaines. Voilà, fe dir- 
on , le féjour tranquille du Monarque 
dont les loix font portées à travers l’im- 
menfité des mers fur les fommets des 
Cordillères, au fond de là mer Ver­
meille, dans les parties les plus reculées 
de l’Arcnipel des Indes. C’cft de l’inté­
rieur de ce palais, que Charles-Quint & 
Philippe II ébranloicnt l’Europe par les

en Espagne. 7
fccoufles de leur politique inquictre. C 
de-làqu’autrefois la Ligue, foutenue par 
la Cour de Madrid , difputoic la Cou­
ronne de France au Prince qu’y appel­
aient & les droits du fang & le vœu 
de fon peuple. C’eft-là qu’à préfent regne 
en paix un defeendant de Henri IV ; il 
occupe un trône d’où ont difparu les 
ennemis les plus redoutables de fa Mai- 
fon. Il aggrandit, il embellit leur féjour. 
En effet, Charles-Quint & Philippe II Aranjuez 
auraient de la peine à reconnoitre Aran- Ferdinand 
juez , qui eft devenu , par les foins des 
deux derniers rois , une des plus agréa- IlL 
bles réfidenccs qu’il y ait en Europe.
Ses principales allées, celle fur-tout de Belles 
la Calle de la Reyna , qui fait la prome- 
nade favorite de la Cour, remontent deilc«> 
fort au-delà de leur regne. La hauteur 
de leurs arbres , leurs troncs énormes, 

. leur feuillage épais , atreftent leur anti­
quité , & la bonté du fol qui les porte 
depuis plufieurs fieclcs. Mais ils ne font 
plus le feul ornement de la vallée d’A-

A 4
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8 Nouveau Voyage - 
ranjuez. Sous Ferdinand VI, cette réfi- 
dence erőit prefque bornée au château. 
Des mafures eparfes fur un terrein iné­
gal, a quelque diftance de l’habitation 
Royale, fervoient de palais aux perfon- 
iKs de la Cour & aux Ambafladeurs. 
Files ont fait place à des maiions bâties 
uniformément , & fans magnificence. 
Toutes fes rues font tirées au cordeau 
& tres-larges, trop larges peut-être à 
raifon du peu de hauteur des maifons, 
& de la chaleur du climat. On doit le 
plan fur lequel a été bâti le nouveau vil­
lage d’Aranjuez ,à M. le Marquis dcGri- 
maldy, qui, avant d’être premier Minif- 
tre de Sa Majeité Catholique , avoit 
réfidé à la Haye comme fon repréfen- 
tanr. Il en avoit rapporté l’idée d’établir 
au. centre de la Caftille une efpcce de 
ville Hollandoife ; l’idée a été faifie. Les
principales rues d’Aranjuez font ombra­
gées de deux allées d’arbres, au milieu 
defquelles coule un ruifleau qui en en­
tretient la fraîcheur. Le village cft féparé

I N E S P A G N E. 9
du château par une place vade, mais Grande
. , r r ’ . place &
jrregulierc , & décorée par une fontaine. pOrtiqùe 
La traverfer dans la faifon brûlante, ^°г™іе 
dont la Cour palle une partie à Aran- de fon en- 
juez, étoit une tâche pénible que la ma­
gnificence bienfaifante du Souverain a 
voulu épargner à ceux qui approchent de 
fa perfonne. D’une des rues d’Aranjuez 
part un portique couvert , qui , en for­
mant une partie de l’enceinte de cette 
place, vient fe marier aux bâtimens dé- 
pendans de fon palais.

Nous ne finirions pas fi nous voulions Belles 
promener notre lecteur à travers les bel- 
les plantations d’Aranjuez : nous nous ranjuez. 
bornerons à lui indiquer les principales. 
En arrivant de Madrid il traverfe une 
place circulaire, qu’on nomme las doce, 
calles, à caufe des douze allées qui vien­
nent y aboutir, il aiira d’abord de quoi 
У choifir une promenade. L’une de ccs 
allées le mene à l’entrée de las huertas, 
grand enclos où il pourra admirer tout 
a fon aife l’étonnante fécondité du fol



IIio Nouveau Voyage 
d Aranjuez. A l’ombre des arbres qui fe 
perdent dans la nue , profperent tous les 
arbres fruitiers , toutes les fleurs , toutes 
les plantes potagères. Veut-il voir la 
culture plus en grand & non moins bril­
lante? qu’il prenne le'chcmin de Tolède, 
& traverfe le campo flamenco, ainfi nom­
mé , fans doute , parce qu’il rappelle les 
belles fermes de Flandre. Qu’il aille voir 
fur-tout le Cortijo , vaite- enclos fermé 
d’un côté par les collines du Nord, & 
del autre par une barriere à claire-voie, 
ou le fol travaillé avec un foin particu­
lier , répond avec ufure aux vœux՛ de l’a­
griculteur , & à ceux du Roi qui y a fait 
planter des boutures de vignes de diffe­
rens endroits de fon Royaume.

Enfin , la huerta, de Valencia offrira 
des eflais de culture que le fuccès à cou- 

4 ronnes & un avant-goût du Royaume 
de Valence. Outre des champs de lin, 
des prairies artificielles & des vignes, il 
y trouvera des plantations de mûriers , 
& un bâtiment confacré aux travaux

en Espagne. 
du précieux infećte qui fe nourrit de 
leurs feuilles. Mais ce qu’il y a de plus 
remarquable & de plus connu dans les 
plantations ď Aranjuez, c’cft la Calle dc 
la Reyna, qui en forme, pour-ainfi-dire, 
l’arête. Elle fuit pendant près d’une demi- 
lieue la direction du levant au couchant, 
& fe termine à un pont en pierres jette 
récemment fur le Tage. Son prolonge­
ment, qui n’a pas moins d’étendue, abou­
tit à un autre pont fur la même riviere, 
dont les finuofirés ne peuvent être fai­
tes que par l’imagination dans une vallée 
ombragée de taillis , de bofqucts & de 
grands arbres qui mafquent fon cours 
par intervalles. C’eft derriere un de։ces 
épais rideaux que fe cache une cafcade 
qu’on entend bruire au loin, & dont le 
fracas trouble fcul le calme de ces lieux 
foliraires. Si pour la découvrir vous paffez 
le fécond pont du Tage , & que vous 
fuiviez le cours de cette riviere , vous 
êtes enchanté des points de vue pitto­
resques que vous offrent fes rives. Au
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Environs 
de la caf- 
cade, dite 
el Embo­
cador.

ii Nouveau Voyage 
defordre avec lequel font femes les arbres 
qui en deffinent le contour, vous recon- 
noiflez la nature que l’art imite d’une 
maniere fi imparfaite , dans ces petits 
chefs - d’œuvres avortés où il prend fes 
irrégularités pour modeles. Nulle part elle 
rieft plus variée dans fes caprices, dans 
fes formes, dans fes couleurs. Là, des 
arbres femblent vouloir changer d’élé­
ment , & plongent leurs cimes verdoyan­
tes dans les eaux du Tage. Ici , des 
troncs noueux , placés comme en équi­
libre fur fes bords , vont échapper à la 
terre , & n’attendent qu’un fouffle de 
l’aquilon pour faire de leur maile un obf- 
îacle au cours de la riviere qui les abreuve. 
Plus loin , elle réfléchit l’image vacil­
lante de ces bouquets d’arbriileaux , 
qui, fuivant l’idée de M. ľ Abbé de 
Lille, reçoivent de la fraîcheur en échan­
ge de la parure qu’ils accordent. Si vous 
vous écartez des bords du Tage, le mê­
me défordre regne dans le bois clair­
semé, qui vous donne de l’ombre fans 
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troubler vos rêveries par l’embarras de 
vous frayer une route. Vous êtes enfin 
a portée de la cafcade qui a réveillé 
votre curiofité. C’eft à travers les bullions 
épais, & par des rentiers tortueux que 
vous y parvenez ; elle a pour objet d’en­
lever au Tage une partie de fes ondes. 
Le bras détourné de fon lit coule cncaifte 
dans un foifé profond , & va abreuver 
quelques-unes des plantations ď Aran- 
juez,& pourvoir de plus près auxbefoins 
de fes habitans. Mais l’ombrage & la ver­
dure ceflent tour-à-coup. Vous n’avez 
plus en perfpečtive que les collines pe­
lées qui forment l’enceinte de la vallée, 
& vous admirez avec quel art le tableau
a été tracé pour dérober autant qu’il 
eft poffible l’afpect de fon vilain cadre.
C’eft au pied de ces collines qu’eft placé 
Je haras du Roi d’Efpagne , un de ceux 
où la race des chevaux Efpagnols con- 
ferve encore fon antique beauté. Il a 
pour infeription , Vento gravidas ex proie 
putar 'is j à en juger pur leur race vous

Haras 
du Roi 
d'Efpagne.
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Trou­
peaux de 
daims qui 
errentdans 
ces planta­
tions.

que faire parade de leur légèreté. Mais Jardin de 
ce qui décore fur-tout la Calle de la yej,””™ 

Hey na en embaumant l’air qu’on y ref- 
P’te, c’eft le jardin de la Primavera ou 
du printems , dans la fiiifon dont il porte 
le nom. 11 regne l’efpace de mille pas le 
long d’un de fes côtés , & n’en eft fé- 
paré que par un petit mur à hauteur 
d’appui, fur lequel s’élève une barriere 
à claire-voie. Ç’eft dans ce jardin que 
brille dans tout fon éclat la fécondité 
du fol de la vallée. La plus grande par­
tie eft confacrée à des cultures utiles. 
Pomone & Flore y régnent de concert, 
& fe prêtent mutuellement des charmes. 
Tous les fruits, toutes les fleurs, tous 
les légumes y profperent. Des bofquets 
y oppofent leur ombre hofpitaliere aux 
ardeurs du midi. Des taillis d'arbuftes 
odoriférants parfument l’air du matin, 
¿с les vapeurs embaumées qu’ils exha­
lent , retombent au coucher du foleil 

pour ajouter aux charmes des promena- 
des du foir. Quand je fuis arrivé en Ef*

les croiriez fecon.dees par les vents 
la vélocité des chevaux qui fortent de 
ce haras juftific cette infeription ; mais 
ils font exclufivement confacrés au fer- 
vice du Roi &. de fa Famille. En laiiTant 
ce bâtiment à gauche, on rentre dans de 
grandes allées qui aboutiiTent à la Calle 
de la Rtyna.

Les grands arbres dont nous avons 
parlé , ne font pas le feul embelliile- 
ment de cette allée. Elle eft bordée de 
droite & de gauche par des taillis affez 
touffus, qui rendent plus piquante fa ré­
gularité. C’eft-là que bondiffent les nom- 
breux troupeaux de daims qui fervent 
au divertiflement de la famille royale , 
& qui, comme à St.-Iłdefonfe 8ć à l’Ef֊ 
curial , fe livrent à une fécurité que la 
nature fcmbloit leur avoir refufée. On 
les voit paître paifiblcment fur les côtés 
de la grande allée, & fi à l’approche de 
ceux qui s’y promènent ils s'échappent 
par pelotions en bondiflant, ils paroil- 
fent moins obéir, à leur frayeur native



յ 6 Nouveau Voy Age 
pagne , rout le terrein qui fe trouve en­
tre l’enceinte du jardin de la Primave­
ra &; les bords du Tage , étoit inculte, 
abandonne aux plantes parafites. L acti­
vité du Prince des Afturies s’en eft em­
paré ; ÔC ion goût l’a converti en un des 
plus agréables cantons de la vallee. Par 
fes foins quelques arbres inutiles qui 
ombrageoient ce fol fertile ont ete abat­
tus ; les gazons, les bofquets , les par­
terres ont pris leur place ý des fentiers 
ont ferpenté à travers ces nouveaux tre- 
fors de la végétation. D’un printems a 
l’autre on a vu éclore un varte jardin, 
varié à l’infini dans fos formes ainfi que 
dans fos productions, qui porte le nom 
de fon créateur. Un petit chantier a été 

conforvé dans fon enceinte, êc commu- 
Marine nique au Tage par une pente douce. C eft 

en minii- qu’on s’occupe aux travaux d’une ma- 
SUre֊ rine en miniature, qui a fos conftruc- 

teurs, fos matelots, &. fcs batimens. Plus 
loin on avoir pratiqué depuis plufieurs 
années, une efpece de port défendu Рл’ 

une

Nouveau 
Jai din du 
Prince des 
Anuries.

en Espagne. 17 
une batterie proportionnée au local. Quel­
ques jolies gondoles y mouillent fous fa 
procećtfon , & font le théâtre des récréa­
tions que la jeune Cour vient prendre 
lur l’humide élément. On y trouve juf- 
qu a de petites frégates élégamment dé­
corées , dont les falves répondent à l’ar­
tillerie du port. Au bruit de ces déchar­
ges, aux cris des matelots occupés dela 
manœuvre, à l’afpecc de ces banderol- 
lcs & de ces pavillons qui flottent au 
gre des vents, on croît aflîfter aux jeux 
.de Mars & de Neptune. Heureux les 
hommes,s’ils s’en tenoient par tout aces 
fimulacres , fi la cupidité & le délire de 
la gloire n’avoienr pas converti en moyens 
dedeftruction ces propriétés des élémens 
que la nature peut-être n’avoir deftinés 
qu’à leurs plaifirs ! Ceux de la Cour d’Ef- 
pagne a Aranjuez ne fe bornent pas aux 
reflources qu’elle trouve dans un fleuve 
dont les rives préfentent les afpeefs les 
plus pittorefques , dont les ondes paifî- 
bles ne fortent de leur lit que pour fé-

Tome. III. ß
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Abon­
dance & 
familiarité 
des bêtes 
fauves.

que l'on 
goûte à 
Aranjuez- լ£1-

( i ) Depuis que ceci ей ¿cri։, j'ai appris 4” 
T,« a démenti cet éloge. Il ell fotti de Й» 1« U 
Alinee ; il a tomp,, b ch.mKo qui meKo.t le nou­
veau jardin du Prince à l’abri de f« «curions , » 
les ravages ont /“í“”“'֊, “ Р ‘
chef-d'œuvre de culture qui repondoit de։a S O'e» 
aux foins de fon auteur.

18 Nouveau Voyage 
Plaifits condei- les terrons adjacem (ï). Tous les 

divertiiTcmens innocens qu’on peut gou 
... à և campagne , le féjour ď Aranjuez 
les favorife; nulle part la promenade n’eft 
plus variée ni plus commode ; foit qu’un 
livre à la main on erre dans fes boca­
ges, foit qu’on parcoure à cheval ou en 
voiture fes allées à perte de vue, on peut 
s’y livrer avec fécurité à fes rêveries. Les 
bêtes fauves qui y abondent , femblent 
s’y croire en fûreté. Les cerfs & les daims 
y oublient leur timidité , les fangliers 
même s’y dépouillent de leur férocité. 
Ils fe promènent tranquillement dans les 
rues comme des animaux domelhques. 
Je me fou viendrai long-tcms que la pre­
miere fois que je fortis de mon auberge,
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il fallut nie faire jour avec ma can­

ne a travers un grouppe de fangliers qui 
me barroient le pailàge. Quelques-uns 
plus familiers encore pénétrent jufques 
dans les maifons, & vont y difputer aux 

commenfaux quadrupèdes les dépouil­
les de la cuifine. Au Pardo ils pouflent 
même plus loin leur avidité confiante. 
A certaines heures , auxquelles ils ne fe 
méprennent pas, ils accourent de la fo­
rer circonvoilin'O pour recevoir à manger 
de la main des domeftiques de S. M.

Les fangliers ne font pas les feuls 
animaux qui fe foient comme naturalifés 
a Aranjuez. Les buffles qui y ont été 
amenes de Naples, ont fupplanté les 
bœufs dans leurs fonctions de bêtes de 
főmmel Elles éroienr partagées , quand Autr^s 
je fuis arrivé , par quelques couples de animaux 
chameaux qui n’ont pu réfifter long-tems-qui y8font 
à l’influence d’un climat étranger. A la '** 
même époque on voyoit paître & bon­
dir dans une prairie voifine du grand 
chemin deux zèbres & deux guanacos

B 2
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qu’on aurait crus dans leur pays natal, 
tandis qu’un éléphant promenoir tran­
quillement fa lourde mafte, fans être 
interdit de la foule de curieux qu’il atti­
rent fur fon paffage. C’eft ainfi peut-être 
que tous les Souverains devraient expo- 
fer en plein air à tous les regards, ces 
animaux étrangers qu’ils entallent dans 
leurs ménageries. Ces fuperbes prifons 
accufent la tyrannie de l’homme fans 
prouver fa puiffancc , ՏՀ. les bêtes qui 
rugiiTent dans fes fers , dépoferoient 
peut-être leur férocité en recouvrant leur 
liberté. Mais par-tout l'homme eft trop 
tenté d’abufer de fon pouvoir ; il aime 
mieux régner fur des efclaves furieux 

que fur des fujets fortunes.
Les animaux qui contribuent fur-tout 

à ľembclliíTcment ď Aranjuez, font les 
chevaux. C’eft-là qu’ils peuvent déploycr 
à leur aife toute la beauté de leurs mou- 
vemens, & toute leur vélocité. C’eft-là 
que le Roi conduit quelquefois lui-même 
les fuperbes attelages que lui fournit fon

EN ESP AGN E. il
haras, & que fes enfans jouiflent fans 
danger du plaifir de l’équitation. Autre­
fois la Calle de la Reyna étoit la lice 
où des chevaux Barbes luttoient de vî- 
teiTe , & partageoient la Cour , qui s’in- 
téreiToit par des paris à leur fuccès. De­
puis quelques années le Prince des Af- 
turies a fubftitué à ces courfes un plaifir 
plus raifonnable & plus utile. On le 
nomme les Parejas. Il a lieu dans les 
derniers jours du voyage d’Aranjuez,& 
n’a été interrompu depuis une vingtaine 
d’années , que par la guerre qui éloignoit 
de la Cour une grande partie de ceux 
que S. A. admet à cetre cfpcce de fête. 
Us forment, avec ce Prince & les deux 
Infants fes freres , un efeadron de qua­
tre de front fur douze de hauteur. Cha­
que file eft dirigée par un de ces trois 
Princes , par une des perfonnes les 
plus diftinguées de leur Cour. Ces 48 ca­
valiers font tous vêtus, coëffés & bot­
tés à l’ancienne Efpagnole , mais de cou­
leur différente, fuivant la file à laquelle
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chacun d’eux appartient. Ce coftumç avan­
tageux donne au fpcctacle une forme mi­
litaire & antique, qui recule les acteurs au 
ficelé de leurs ancêtres, & les fait envi- 
fager avec cet intérêt dont fe parc tou­
jours l’image des chofcs paiTées. Ils s’ef- 
fayent de longue main à la repréfenta- 
tion qui doit faire la clôture du voyage; 
ce qui leur fournit de fréquentes occafions 
d’exercer la docilité & l’élégante fou- 
plcile de leurs chevaux, les plus beaux 
que produifent les haras modernes de 
l’Efpagnc. Lorfqu’cnfin les cavaliers & 
leurs montures font bien fürs de leurs 
rôles, on fixe le jour de la premiere re- 
préfentation ( ï ). Le Théâtre cil une 
grande cour quarrée qui cil devant une 
des façades du château. Le brillant Ef- 
cadron y arrive en colonne au bruit des 
trompettes & des timbales, précédé par

( ï ) Il y en a ordinairement trois ; le Roi n’aflîfte 
qu’à la premiere ; mais Madame la Princefle des Afti»- 
ties les honore toutes trois de fa préfence.
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des coureurs , & des chevaux richement 
enharnachés que l’on conduit à la main. 
Il s’arrête devant le balcon du Roi, Sc le 

։ falué. Il fait enfuite, au pas, le tour
de la place , & quand il fe retrouve en 
préfence de Sa Majcfté, il s’ébranle au 
petit galop , & commence fes évolutions. 
Ce font des figures qu’on ne peut mieux 
comparer qu’à celles de nos contredan- 
fes. Les quatre files, fous la conduite de 
leurs Directeurs , s’éloignent, fe rappro­
chent tour-à-tour; tantôt fuivent les 
contours de l’arene, tantôt la traverfent

» en diagonale, y décrivent des cercles, 
des fpirales , avec une précifion & un 
accord avec la mufique , dont les yeux 
& les oreilles font également fatisfaits. 
Ce fpectacle, cependant un peu mono­
tone , ne dit rien à l’ame ; foible ima­
ge des anciens tournois , il fait regret­
ter ces fêtes, où, fous les yeux des Rois 
& des Belles, les Chevaliers obéiiToient 
au double véhicule de la gloire & de l’a­
mour ; où les fufffages de celles qui/
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régnoient fur leurs cœurs, payoient d’un 
prix inappréciable les efforts de leur 
adreíTe & de leur courage. Aufii pour que 
les ąćleurs trouvent de l’attrait à ce bal »
de centaures , ne leur faut-il pas moins 
que l’honneur d’être en feene avec les 
fils du Monarque, & de contribuer à 
leurs plaifirs ? Au bout de vingt minu­
tes l’efeadron fe forme en colonne, &. fe 
retire de l’arene dans le même ordre qu’il 
y eft entré. A l’iiTue de la fête il y a or­
dinairement un autre bal & des rafraî- 
chiilemens ; & pour ceux dont la curio- 
fité a déjà été fatisfaite les années pré­
cédentes, cet acceiloire vaut bien le prin­
cipal. Quand il fait beau , les Pare.ja.n- 
zesfc’eft ainfi qu’on nomme les figurans 
de la contrcdanfe équeftre ), parcourent 
les jardins du palais dans leur coftume , & 
viennent fe joindre aux fpectatours. On 
croit alors voir réunir les fujets de Char- 
le-Quint & ceux de Charles III ; l’ima­
gination rapproche ces deux régnés, & 
compare avec complaifance le ficelé de
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la fplendeur de l’Efpagne à celui de fa 

régénération.
Il femble que l’art ait voulu abandon- Ornemens 

ner entièrement a la nature le loin de Palaisd'A- 
parer Aranjuez. Le palais & les autres raB,uez՜ 
édifices y font de forme agréable , mais 
fans magnificence. L’ameublement des 
appartemens royaux eft moins riche qu’é­
légant. Les chcfs-d’œuvres de la peinture 
n’y abondent pas comme dans les autres 
réfidcnces Royales. On y remarque feu­
lement quelques portraits de Princes des 
Maifons de Bourbon Sc de Bragance , Se 
quelques tableaux Napolitains, où la na­
ture eft rendue avec plus de vérité que 
de grace. La Chapelle du Château qui 
eft nouvelle, en eft la partie la plus foi- 
gnée. La iculpturc & la dorure y font 
diftribuées fans profufion & avec goût, 
& quelques tableaux de Mcngs ne con­
tribuent pas peu à fa décoration. 11 y a Eglifes 
outre cela trois Eglifes répandues dans ^ran՜ 

o i juez.
Aranjuez. Dans l’une on trouve avec 
plaifir une copie de ce beau portement
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de Croix de Raphaël, donc nous avons 
parlé à l’article du Palais de Madrid. 
Elle a pour pendant un crucifiement qui 
cft d’un Peintre moderne, nommé Ferro, 
l’Auteur de la copie. L’Eglife la plus ré­
cente cft celle d’un Couvent de Francif- 
cains,qui fe nomme St.-Pafqual, & qtïi 
a été fondée parle ConfeiTcur de Sa Ma- 
jefté. J’ai remarqué dans le vcftibule de 
ce Couvent, des inferiptions pieu fes en 
forme de ftances, qui m’ont paru d un 
genre fingulicr. Je n a։ pu refiftci à la 
tentation de les copier &. de les traduite. 
Peut-être le Lecteur ne fera-t-il pas 
fâché de voir comment s’exprime encore 
en Efpagne la dévotion , lorfqu elle veut 
parler le langage de la Poéfie. Une ame 
pénitente entretient Dieu de fes pechas, 
Sc fa contrition fe foulage par les Stan­

ces fuivantes :
Ah ! laijjeț-moi au nom de Dieu, pé­

chés , laijfeț-moi ! J’ai tani fait ufage 

de vous, que vous ne pouvez plus vous 
(butenir davantage ; ni vous , ni moi ne

Stances 
pieufes _ 
quon lit 
¿ans une 
decesEgli- 
fes.
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^aurions plus aller en avant : je vous ai 
tellement épuifiés tous , que pour pécher 
demain , je manque de defir comme vous 
manque7t dequoi me faire pécher.

Qui croiroit que vous - même , mon 
Dieu , ave\ nui a ma conver fio n ? F՞զատ 
vous êtes, jaii tort par votre patience a. 
m’attendre ; je ne pouvois me perfuader 
{foit dit ici entre nous) , que vous puif- 
fie-[ être Dieu ; vous me paroijjte7t trop 
ojfenfé, trop patient pour un Dieu.

Graces a tes foins , ô mon Dieu 3 me 
voila, converti. Je cede a la laffitude 
fnon au repentir : j’ai fi fouvent parcou­
ru les routes du vice , que pour adopter 
un autre genre de vie , ayant péché tout 
ce qu’il efi pojfible de le faire , je cefe 
enfin de pécher.

Je vous ai ojfenfé a. tel point que je 
me fuis imaginé que , ne pouvant rien 
faire de moi , vous feriez obligé de me 
pardonner. Ce me fi qu’ici qu’il y a en­
core de la clémence , défi la loi la plus 
confiante de votre trône éternel; car telle



Gravures 
des points 
devued’A- 
ranjuez.
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efi ma perverfité, qu’il faut ou que vous 
ne ffiiez pas j и fiice ou que vous augmen­
tiez l'enfer.

Ce Couvent occupe la partie la plus 
élevée & la plus falubre de la vallée; 8c 
cell dc-là que le Palais & les planta­
tions fe préfentent fous l’afpect le plus 
favorable. C’elt auffi de ce point qu’on 
a delfiné quelques-unes des vues d’A- 
ranjuez. Elles forment une collection in- 
téreifantc , quoique médiocrement gra­
vée. Le Roi en fait cadeau aux étrangers 
dillingués qui la lui demandent.

Depuis que cette colleélion a paru , 
M. le Comte de Florida-Blanca, quia 
l’intendance des Sitios ou Maifons Roya­
les , a encore ajouté par de nouvelles 
plantations aux embelli flemens ď Aran- 
juez. il n’a pas , comme fes prédécef- 
feurs, une prédilection exclufive pour une 
des quatre Maifons Royales aux dépens 
des autres ; il s’occupe également à les 
décorer ÔC à les affainir. Cette dernière 
tâche eft bien difficile à Aranjuez. Tant
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que la température y eil modérée , tour 
y captive les fens ; on y favoure le bon­
heur de l’exiftence. J’ai vu des étrangers 
qui avoient beaucoup voyagé, m’affùrer 
qu’ils ne connoidbient pas en Europe 
d’endroits où ils aimaflent mieux paffét 
la belle faifon qu’à Aranjuez. Mais Șalf°,n

1 > г . où le le-
quand la canicule approche, lorlque lair jour d’A- 
brûlant engouffré dans la vallée, fe char- 
ge des exhalaifons d’un fleuve un peu fain, 
bourbeux & parefleux dans fa marche, & 
des vapeurs nitreufes que le foleil enleve 
aux collines entre lefquelles coule le Ta­
ge , alors cette vallée de Tempe devient 
un féjour pernicieux , capable d'enrichir 
en un jour ľ Achéron. On s’en éloigne , 
on va chercher un air plus fain fur les 
hauteurs circonvoifmes, & fur-tout à 
Ocanna, petite ville qui en ell à deux 
lieues. Aranjuez qui, pendant le mois de 
Mai 8c la moitié de Juin, étoit le ren­
dez-vous de tous ceux qui afpiroient au 
plaiffr ôc à la fanté, donc la population

I
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s’étcndoit environ à dix mille hommes, 
devient une efpcce de délért où régnent 
exclufivcment les iangliers & les daims. 
I! n’y relie gucres que les perfonnes qui 
y font attachées, ou par leur profeflion 
ou par leur pauvreté.

Quittons au!li ce beau féjour que je 
voudtois bien avoir infpiré à mes Lec­
teurs le defir de voir ; & puifque nous 
fommes avancés de près de dix lieues 
vers le Royaume de Valence , allons vi­
erer ce Paradis terreare de l’Efpagne.

Voyage J’en entrepris le voyage avec un de 
dAran- mes am!S à la fin d’avril 178г, & par 
Juez a Va- ' J r
lence. conféquent dans la faifon la plus favo- 

rablc.Nouspartîmes d’Aranjucz, & après 
avoir fuivi la Calle de la Reyna, nous 
tournâmes à gauche, & dîmes adieu à 
l’ombre, â la verdure & à tout ce qu’ont 
d’agréable les environs ď A ran juez.
Dans l’efpace de fept lieues nous nous 
rapprochâmes pluficurs- fois du Tage; 
mais fes rives arides & dépeuplées n’of-
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frent pas un foui point de vue piquant. 
Exceptons-cn cependant un hameau qui 
eft au bord de ce fleuve, à une petite Villa- 
lieue du village de Villa-Manrique. Le 
bruit d’une cafcade artificielle qui fait 
aller deux moulins, l’afpedt de quelques 
arbres touffus Sc d’une douzaine de mai- 
fons qu’ils couvrent de leurs feuillages, 
invitent un moment l’amc du voyageur 
à la rêverie. Ce joli afyle eft habité pen­
dant quelques femaincs de l’année par 
des Religieux , qui réfident habituelle­
ment au Château d’Ucles que nous ren­
contrerons fur notre route.

Après fept lieues d’un chemin paffa- 
ble qui traverfe un pays mal peuplé, 
j’arrivai à Fuentiduennas , grand village 
où la mifere & la pareffe s’offrent de 
toutes parts. On n’y voit pas un arbre, 
pas un brin d’herbe , pas un être qui pa- 
roiffe goûter le bonheur de ľ exigence. 
Je trouvai trois lieues plus loin le gros 
bourg de Tarancon^ qui contient environ 
mille feux, ÖC ou fe croifent plufieurs
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chemins. Je rraverfai enfuite celui de 
initia. - Rubio , à une lieue duquel on 
apperçoit le Château d’Ucles dont nous 

Chateau avons parle plus haut. Ce Château ref- 
d’Ucles. r, i i > л .

îcmoie plutôt au repaire de quelque 
tyran iubalterne dans les ficelés du fyf- 
temc féodal, qu’à la demeure pacifique 
d’une Communauté religieufe. C’étoit 
fans doute autrefois un des afyles for­
tifiés que les Chevaliers de l’Ordre de 
St.-Jacques avoient bâti, pour fe mettre 
a 1 abri des incurfions des Maures. Sa 
defoliation à celle , & l’édifice lui a fur- 
vécu.

Je parlai la nuit dans le Bourg de 
Saylices. Le lendemain je trouvai en­
core à quelque diltance de ce bourg un 

Ancien autre vefoge du féjour des Maures. Ce 
retranche- font; j g reqes ¿’un ancien' retranche­
ment Mau­
re- ment placé fur une éminence. Je re­

marquai que dans les endroits où le peu 
d’inclinaifon du talud en rendoit l’ap- 
proGhe plus facile , on reconnoilToit les 
traces d’un large foiTé. Je traverlai en- 

fuite 
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fuite deux villages aflez agréables , Mon­
talvo. & le Congofio , avant de changer de 
chevaux à Villar del Sօհ. Dece dernier 
village à Olivarez il y a trois lieues, fur un Olivarez, 

terrein fort inégal Se peu cultivé. On trou­
ve quelques vignes à l’approche d’Oliva- 
rez, dont la fituation eft allez pittoref- 
que, & dont l’enceinte eft formée par 
une chaîne de coteaux prefque circulaire.

Bonache eft auflî à trois lieues d’O- 
livarez , Sc de - là il y en a cinq au 
Bourg de Campillo , le terme de mes Campillo, 
travaux pour la fécondé journée. Cet­
te derniere pofte me parut lînguliere- 
ment incommode. Une pluie conti­
nuelle, la vivacité brufque de ma mon­
ture qui fembloit fe jouer de ma fatigue, 
un chemin hérifle de rocaillcs, & qui 
noffroit de toutes parts que l’image de 
la ftérilité & de la dépopulation , tout 
fe reunit pour me contrarier; Sc la gaieté 
de mon guide, fes faillies , fes ariettes 
ruftiques, ne fuffirent pas pour dérider 
mon Iront. La férénité y reparut cepen-

Tome III. C
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minutes dans mon auberge , je jettai les 
y yeux fur mes hôtes. Us me regardoient 

avec une forte d’intérêt, qui tenoit peut-

Réflexions dant, lorfqu’apres avoir refpiré quelques 
fur la ré­
ception 
qu'on m'՛ 
fait.

être plutôt à la curioficé qu’à la compaf- 
fion. Ils marquoient un empreiTement 
qu’on trouve peu dans les hôtelleries 
efpagnoles. Ils paroiifoient avoir I’aifance 
& le bonheur de leur état, &: ce n’cit
que dans des claifes plus élevées que ces 
deux avantages reiïerrent l’ame & la def- 
féchent ; dans celles où le luxe & les 
abus de la civilifation n’ont pas déna­
turé l’homme , il eft meilleur quand il 
eft heureux. L’opulence rend trifte, rê­
veur, peu communicatif. La ftmple aifan- 
cc écarte les foucis , invite à la joie & à 
la bienfaifance. Voilà ce que je crus ap- 
perccvoir autour de l’humble foyer qu’en- 
vironnoit notrecotterievillageoife. Après 
un fouper frugal, je la laiflai s’ébattre 
au fon d’une guitare, & j’allai chercher 
le repos qui m’étoit plus précieux que le 
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U fallut quitter encore de grand matin 

le duvet que la fatigue nous avoir pré­
paré. Avant cinq heures j’étois fur la
roate de Kdlargordo ; route fatale, dont 
les inconvéniens feront long-terns pré- 
fens à ma mémoire. J’avois été tenté de

Rours 
pénible de 
de Cam­
pillo à Vil* 
îargoido.

l’entreprendre dès la veille. La peinture 
effrayante qu’on m’en fit, me détermina 
à attendre au Campillo le retour de la 
lumière, & j’eus lieu de m’en féliciter. 
Une bonne partie de ce chemin fuit le 
Commet d’une chaîne de montagnes,par 
des fentiers où deux hommes ne pour- 
roient marcher de front fans que l’un des 
deux ne courût rifque , au plus léger choc, 
de rouler dans de profondes vallées. 
Après avoir ainfi trébuché pendant quel­
ques heures furia rocaille,contre des ra­
cines d’arbres, à travers un pays inculte 
& défert, je defeendis l’cfpace d’une 
grande lieue par un chemin tortueux. 
J apperçus à mi-côte le feul beau point 
de vue qu¡ fe fût offert à moi depuis no­
tre départ d’Aranjuez. C’eft celui de la

C Z
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riviere СаЬпеЦ ferpentant dans une vallée 
étroite qu’il tapifle de verdure, & dont 
il secarte après avoir paffe fous un joli 
pont d’une feule arche , qu’on appelle 

Grande elpuente, de Pajaro. A portée de ce pont, 
caverne. 1 1 1

tnon guide me montra rentrée d’une 
grande caverne creufée par la nature 
dans le flanc des énormes montagnes 
que je venois de franchir. Elle fert de 
repaire aux brigands & aux contreban­
diers , qui infeftent cette malheureufe 

Saline contrée. C’eft au fein de ces montagnes. 
de Min- r ï i> ï rr » . .. ° ,
glanilla. au rond d un badin a trois lieues de

Campillo, que fe trouve la Saline Royale 
de Minglanilla. , adminiftrée pour le 

compte du Roi, &£ exploitée par une 
trentaine d’ouvriers.

Après le pont du Pajado je pris à 
gauche, & fuivis pendant quelque tems 
le lit d’un ruifleau allez large, mais peu 
profond. J’eus enfuite à gravir une côte 
fort efcarpée, avant d’atteindre la pofte 
de Villargordo.

Jamais port, après un naufrage , ne fit
Vue Ve VAyueduc de Pepp ovié du eo/e de /и A/iee di/e de/ Azoyue/o.

Тот ■ I. . ,
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plus de plaiiîr que j’en eus en entrant 
dans ce miférable village, fitué au milieu 
des bois.

Les quatre lieues fuivantes me con- Requena 
J, T 1 , \ & Tes en-
«unirent a Requena , a travers une plai- virons, 
ne qui m’offrit un échantillon de la bril­
lante culture du Royaume de Valence. 
Les ruiffeaux voifins qu’on a faignés 
pour arrofer cette plaine , concourent 
avec la bonté du fol & la douceur du 
climat, à y faire profpérer le bled, la 
vigne, le lin , les pâturages , St fur-tout 
les mûriers. La petite ville de Requena, 
fitu ée fur le fommet d’un coteau mé­
diocrement élevé , domine tout ce qui 
l’environne. L’a&ivité St l’aifance y an­
noncent la préfence de l’induftrie. On 
m’affura qu’on y comptoir 900 métiers 
en foie.

Ces montagnes qu’on franchit pour LasCon- 
arriver à ViHargordo, fe nomment las treraS։ 
Contreras, nom qui fait l’effroi des voya­
geurs. Celles qui font au-delà de Reque-

C 3
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Las Ca- na » font connues fous celui de las Ca~ 
ч-jilas. brillas , fans doute à caufe de la grande 

quantité de chevres qui paillent fur leur 
penchant. On m’avoir beaucoup préparé 
aux inconvéniens de cette route; elle a 
effectivement quelques paffages fort fea- 
breux , de profondes ornières crcufécs 
dans le roc ; mais cette fécondé épreuve 
ne fut pas longue, &: au bout de trois 
lieues j’arrivai à une Venta, abfolument 
ifolée, qu’on appelle la Venta del Rela­
tor , parce qu’elle a été bâtie pour la com­
modité des voyageurs, par un Rapporteur 
du Confeil des Finances.

Entrée du Après avoir paffé Requena , j’étois cn- 
Royaume tr¿ ¿ans le Royaume de Valence, & 
de Valen* •
ce. ՜ dès-lors ma curiofité redoubla. J’étois 

avide de juger , fi la peinture qu’on m’a­
voit faite de cette belle contrée n’étoit 
pas exagérée. Cette entrée efearpée , hé- 
riiTée de rochers, m’étonna d’abord. Quoi ! 
c’eft là , me difois-jc, ce pays fi renom­
mé par fa brillante culture, par la ferti-

E N E s P A G N E. 39
lité de fes plaines , par la variété de fes 
productions ? Cependant j’obfervois de 

droite & de gauche que ces montagnes 
pelées, étoient cultivées dans les en­
droits même les plus voifins de leur fom- 
met , dès que la nature du terrein s y 
prêtoir. Ah! du moins, reprenois-je, les 
Valenciens font induftrieux ; je ne rc- fenfible. 
trouve plus ici la grave oifivete des Caf- 
tillans. Ici on ne fe contente pas des 
bienfaits que la nature offre d’elle-mê­
me ; on va les lui arracher, la charrue a 
la main , jufques fur la cime des mon­
tagnes.

Au milieu de ces réflexions j’appro- Charmans 
chois de Chiva, gros bourg à crois lieues ¿"VChïva 
de la V'enta del Relator. Ses environs 
à près d’une demi-lieue, commencèrent 
à réalifer les peintures féduifantes qu’on 
nous avoit faites. Qu’on juge de notre 
plaifir, nous qui venions de traveller les 
plaines arides & nues de la Caftille, 
où les arbres font fi rares , l’herbe fans 
fraîcheur, Si les héritages fans clôtures,
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de nous trouver entre des haies vives, 
formées par des aloës , & fervant d’en­
ceinte à des vergers, à des pâturages-, à 
des plants de mûriers & d’oliviers ! Le 
jour baiffoit, l’air s’étoit radouci; l’at- 
mofphere étoit fereine. Les exhalaifons 
de tant de plantes, ces vapeurs fuaves 
qui s’élèvent , après de longues pluies, 
d’une terre en culture, la fraîcheur de 
ces différentes nuances de verd, tout 
concouroit à rendre ce payfage enchan­
teur. Il ne me reiloit plus que cinq lieues 
pour arriver à Valence, je n’étois plus 
fatigué ; j’aurois pu aller coucher dans 
cette ville , mais rien ne me prefloit. 
Pourquoi, d’ailleurs ,me priver du plaifir 
de voir de jour les environs de Valen­
ce ŕ Chiva s’étoit (i bien annoncé, pour­
quoi s’en éloigner ճ-rôt? Je pris le parti 
d’y chercher un gîte, je ne tardai pas à 
m’en repentir. L’hôtellerie où je mis pied 
à terre, réuniffoit toutes les incommo­
dités qui échauffent tant la bile des 
voyageurs en Efpagne. Mes hôtes n’a-
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voient ni provisions, ni envie de m’en 
procurer. Dans d’autres womens je les 
aurois maudits. Mais la nature qui éta- 
loit autour de moi fes tréfors, m’avoit 
préparé à l’indulgence , & je fis grace 
aux habitaos en faveur de la terre.

Notre fortie de Chiva fut femblable a 
notre entrée ; même profufion , meme 
variété de richeffcs naturelles. Mais au 
bout d’une demi-lieue , l’afpeél d’un 
nouvel horizon commença à refroidir 
mon enthoufiafme. Ces plaines fi fertiles 
n’étoiènt plus que de varies campagnes, 
eu , au milieu des clôtures d՝aloës,pa- 
roifioient des champs de bled aiïcz mai­
gres , quelques plants d’oliviers & des 
mûriers femes de loin en loin ; mais 
une partie du tértéin étoit en friche ou 
du moins incapable de culture. Je fus 
bien dédommagé deux lieues plus loin. 
De deffus une éminence je découvris Va­
lence & la Méditerranée. Le foleil qui 
venoit de fe lever, brifoit fes rayons fur 
la furface peu agitée de cette mer. Je 

Premier 
afpeét de 
la Médi­
terranée.
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crus voir un vaite miroir placé au bout 
de l’horizon , Sc je faluai pour la pre­
miere fois ccs ondes, qui, quoique ren­
fermées dans des bornes étroites , ont 
aflifte aux exploits des plus fameufes 
Nations de la terre , ont été le Théâ­
tre des premiers eflais du commerce naif- 
fant , de tant de combats, de tant de 
naufrages. C’eft donc-là cette mer , me 
difoisjc, que l’ancienne Mythologie a 
peuplée de rant d’êtres merveilleux, aux­
quels nos peres avoient confacré le culte 
réfervé à l’Etre fuprême , & dont leur 
poflérité détrompée ne peut encore pro­
noncer les noms fans une forte de ref- 
pcéf ! Jupiter eft né dans une de fes ifles. 
Latonę y choiiît Délos pour y dépofer 
le couple divin qu’elle portoir dans fes 
flancs. Les Titans écrafés par les foudres 
de l’Olympe, y foulevcnt les montagnes 
de la Sicile. Eole & Vulcain y avoient 
leur empire , & les fleuves de l’enfer leur 
embouchure. L’amoureufe Aréthufe tra- 
verfoit un bras de cette mer pour join- 

EN Espagne. 43 
dre fes ondes à celles du fleuve Alphée. 
Dans des tems moins fabuleux Themif- 
tocle y arbore les drapeaux victorieux 
des Grecs , Si la rougit du fang des 
Perfes. Les Romains y engloutiiTent la 
Marine Carthaginoife. Octave triom­
phant y met en déroute Antoine, qui, 
cinglant à pleines voiles fui ccs eaux, 
témoins de fa défaite, va s en confolcr 
dans les bras de la fameufe Reine d E- 
gypte. En fe rapprochant de nos tems 
modernes, nous voyons nos aïeux, pieu- 
fement infenfés, parcourir ces mers pour 
arracher les Lieux faints à la profanation. 
D’illuftres Chevaliers , héritant de leur 
zele , mais fachant l’épurer, fe réfugier 
d’une des ifles de cette mer dans celle 
qui leur donne leur nom ; Sc de ce nou­
veau boulevard de la chrétienté, combat­
tre des Barbares plus comme des enne­
mis de l’humanité que comme des en­
nemis de la religion. Nous y voyons le 
Comte dcTouloufe triompher à la vue de 
Malaga, la flotte des Ottomans anéantie
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à Chefme , 1 Amiral H owe y promener 
impunément le pavillon Anglois comme 
dans une des baies de la Grande-Breta­
gne , & braver des ennemis aufiî redou 
tablespar leur nombre que par leur valeur.

Tous ces rapprochemens contribuèrent 
à abréger notre route , aßez unie, aiTez 
belle; mais que notre impatience nous 
fit tiouver un peu longue. Arrivé enfin 
au villa du Quarte, à une lieue en- 
deça de Valence , nous fîmes notre 
entrée dans le Paradis terreftre. On ne 
trouve plus dès-lors qu’une fuite non- 
in tci rompue de vergers , de parterres, 
de pctircs maifons de campagne, dont 
la fimplicité contrarie agréablement avec 
le luxe de la nature. Une demi-lieue 
plus loin nous traverfâmes un fécond 
village dont le prolongement fe perd 
dans les fauxbourgs de Valence. Lorfque 
nous entrions au Quarte, un jeune hom­
me qui nous y attendoic nous arrête 
au paiTàge, & nous invite à entrer dans 
fa voiture. C’etoic le gendre du Commer-
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çant chez lequel nous devions loger. 
Nous étions fatigués, il s’agiiToit d’arri­
ver & de fe mettre à fon aife. Nous re­
merciâmes le jeune homme , & nous 
pouriuivîmes notre galop. Nous étions 
enfin dans l’intérieur de Valence, lorfque 
notre chemin eil barre par une berline 
élégante attelée de fix chevaux , cC dont 
une Dame & un cavalier occupoient le 
fond. Nous nous rangeons , l’on s’arrête; 
on nous demande fi noys ne iommes 
pas les voyageurs attendus de Madrid. 
Sur notre réponfe on nous invite a occu­
per une des places vacantes ; nous héfi- 
tons, nous balbutions quelques exeufes. 
On infifte , nous fuppofons enfin que le 
couple prévenant eil encore détaché par 
la famille qui nous attend ; & ne croyant 
pas contracter un nouvel engagement, 
nous montons dans la berline , & le 
cocher retourne fur fes pas.

Pendant le petit trajet qui nous reftoit 
à faire, nous eifayons par des queftions 
indirectes de nous aiTurer quels pouvoient
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être cette Dame & fon mari. Nous arri­
vâmes fans avoir pu éclaircir ce myftere ; 
alors nous nous crûmes tout de bon dans 

Maniere Ie pays des aventures. Nous entrons dans 
dont nous une belle maifon ; nous traverfons des fornmes 7
accueillis appartcmens ; nous arrivons à ceux qui 
înaifon^n- nous étoiept deftinés. De riches tentures, 
connue. je beaux trumeaux éblouiiTent nos yeux 

accoutumés à la groffiere fimplicité des 
mías. Nous nous croyons fous l’empire 

de quelque Fée bienfaifante, qui venoit 
d’opérer pour nous une de fes merveilles. 
Nos chambres étoicnc de plain-picd, avec 
une terraiîe ombragée, décorée, embau­
mée par des groupes d’orangers : trois 
générations de fruits en furchargeoient 
les branches; quelques rameaux en fleurs 
donnoient l’efpérance d’une quatrième. 
Enchantés de tant d’objets, nous crûmes 
enfin que le Royaume de Valence étoit 
vraiment une fécondé vallée de Tempe, 
habitée non par des dieux, mais ce qui 
valóit bien mieux, par des hommes les 
plus hofpitaliers de la terre. On poulie
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même la recherche de l’honnêteté jufqu a 

témoigner la crainte de nous importuner 
à force d’empreilcmens. On nous offre 
rafraîchiifemens , liberté , repos, tout ce 
qui pouvoit convenir le mieux a des voya­
geurs altérés, fatigués, & dont l’exté­
rieur , plus que négligé , réclamoit les 
prompts fccours de la toilette. Nous 
avouons qu’un déjeûner de fruits fatii- 
feroit le plus preifant de nos befoins. A 
l’inftantla table fe couvre, & la baguette 
de notre Fée fait entrer deux grandes 
jattes des plus belles fraifes que nous 
euilîons vues. Valence eft la vraie patrie, 
& c’étoit alors la faifon de ce fruit dé­
licieux , qui réunit dans ce pays la grof- 
feur des fraifes de jardin au coloris eC 
au goût des fraifes de bois. Nous favou» 
rions ce déjeûner , & nous nous perdions 
en conjectures fur nos hôtes qui étoien; 
encore une énigme pour nous , lorfque 
nous vîmes entrer un trouble-fête : c’é­
toit ce même jeune homme que nous 
avions rencontré en arrivant. Il avoir
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appris que nous venions de préférer le 
logement où il nous trouvoit établi, à 
celui que nous avoit préparé fa belle- 
mere. Il venoit nous en faire des re­
proches , Sc dire à ceux qui l’avoient 
gagné , non de vîteiTe, mais d’adreiTe , 
О Ե 7

que leur procédé étoit encore plus mal­
honnête pour fes parens que flatteur 
pour nous. Déjà la querelle s’échaufFoit ; 
nous en étions la caufe innocente, Ցճ 
ne favions de quel côté nous ranger. 
Da ns ce conflit de politeflcs, prendre un 
parti quelconque c’éroit s’expofer de quel­
que part à être taxé d’ingratitude : nous 
recourûmes à un mețțo - termine. L’un 
de nous refta dans le palais enchanté où 
l’on nous avoit avoit conquis par tous 
les fens ; l’autre marcha fous la conduite 
du gendre, & alla s’établir chez fes pa­
rens. Ce ne fut que dans ce dernier trajet 
qu’il apprit enfin que le mari de la Fée 

bienfaifante étoit M. V-, commerçant, 
intimement lié avec la maifon Dr. qui 
nous avoir, à notre infu , fortement re­

commandés
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commandés à lui. Son début fe foutint 
jufqu’au bout. Pendant fix jours que nous 
reitàmes à Valence, tous fes momens fu­
rent confacrés aux caprices de notre cu- 
nofiré. Ses offres dans tous les genres 
alloient au-devant de nos defirs & de 
notre imagination. Nous foulagcons notre 
reconnoiflànce, en en confignant ici le 
témoignage. Il ne fut pas au refte le feul 
dont l’accueil nous ait féduits, ôC je dois 
dire qu’on ne fauroit poufler plus loin 
que les Valenciens en général, les pré­
venances, les complaiiànces Scies foins 
recherchés.

Après avoir reflauré nos forces re­
pris figure humaine, nous commençâmes 
à parcourir Valence. Son intérieur n’a 
rien de bien remarquable. Les beaux 
édifices y font clair-femés. Ses rues font 
étroites & tortueufes ; mais l’enfemblc 
de cette capitale , même au-dedans , ne 
peut que plaire. 11 y regne une propreté 
qui eft feniible, fu r-tout pour quiconque 
a paflé quelques années en Caftille. L’ac- 

Tume 11Լ £)
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tivité de l’induftric s’y reproduit fous 
toutes les formes. Si les rues ne font pas 
pavées , c’cft que leurs dépouilles, mê­
lées avec les immondices dont elles ne 
font jonchées que quelques inftans, font 
emportées fréquemment hors de fes murs 
pour fertilifer les campagnes adjacentes, 
& que l’on eft perfuadé qu’en les pavant 
on enleveroit à ce vaite verger, qui en­
toure Valence de toutes parts , une des 
principales fources de fa fécondité. L’in­
dolence & la miiére font bannies de 
Valence, ou n’ofent pas s’y montrer.

Quatre Près de quatre mille métiers en ioieries 
mille mé- j¡verfcs grandeurs occupent les bras 
tiers de 0 * .
foieries. de plus de vingt mille habitans , fans 

compter ceux qui exercent des profeilîons 
relatives aux fabriques , comme ceux qui 
travaillent les bois Őí les fers de tant de 
machines , ceux qui dévident la foie, 
la filent, la teignent, &c.

Fabriques ^es manufactures de foie ne font pas 
& produc- d’aJlJcurs la feule occupation des Valen- 
tions des . 1 • J ï
Valen- ciens. Leur fol produit du chanvre , ce 
tiens.

»
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ils en exportent pour les arfenaux du 
Roi environ pour un million de piaftres 
par an. Leurs vins & leurs eaux-de-vie Vins & 
Г , -í eal'x 'lortent auffi en abondance. Ci-devant ils vie. 
n’avoient d’autre débouché que l’Angle­
terre , par les iiles de Guernefey, & la 
Hollande & le Nord par Dunkerque , 
où fe fabriquoit même la plus grande 
partie des eaux-de-vie de Valence. De­
puis quelques années ces deux produc­
tions fe font frayé une nouvelle route 
vers l’Amérique cfpagnole.

Le riz eft encore une fource de ri- Ria. 
cheiTes pour cette belle contrée, à laquelle 
il rapporte plus d’un million Se demi de 
piaftres ( ï ). La bari. Lie. eft une production Barille»

( ï ) Sa culture a un grand inconvénient pour la 
falubrité du pays. Les arrofemens qui la favorifent 
couvrent long-tems les plaines qui lui font confacrées $ 
il s’en éleve des exhalaifons funeftes à leurs habitans. 
Le nouveau Capitaine - Général que le Royaume de 
Valence vient d’acquérir, M. le Duc de Crillon, 
dont l’aftivité ne néglige aucun moyen de lui rendre

D x
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particulière aux Royaumes de Valence 
& de Murcie; elle entre eiTentiellcment 
dans la compofition des glaces. On en 
récolce, année commune, cent cinquante 
mille quintaux qui paffent en France, 
en Angleterre , & dont Gênes &c Vc- 
nife reçoivent auffi une petite portion.

La foude , ou bourde , en Efpagnol 
fofa , eft une efpece de barille qu’em- 
ploycnt les fabriques de favon de France 
& d’Angleterre. On en récolte dans le 
Royaume de Valence environ 15 mille 

quintaux.
Vagua-a-țul eft une troificme forte de 

barille. On en recueille quatre mille quin­
taux , dont la plus grande partie paffe 

à Marfcille.

fon admitiîftration utile , a été frappé de cet incon­
vénient , & s'occupe de le faire difparoître , en bor­
nant la culture du riz aux terreins voifins de la mer, 
fur lefquels les eaux ne féjournent pas, & où des 
maladies peftilentielles rie font pas le prix de la fé­
condité qu’elles y apportent.
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Enfin , le folicor , quatrième efpece 

de barille, vient fans culture, & s’em­
ployé dans les verreries de France , d’An­
gleterre & d’Italie.

Quand la plante de la barille de ces Prépara- 
diverfes fortes eft bien mure, on en forme barille. 
des tas qu’on laide fécher un ou deux 
jours; enfuite on l’entaile, fans trop la 
preiïcr, dans des trous de trois pieds de 
profondeur : on y met le feu ; on remue 
la matière avec de longues perches en 
y jettant de la nouvelle herbe à mefure 
que la premiere fe confume. Quand on 
croit la cuiiïon complette, on couvre ces 
trous de terre , & on laiflc la barille 
fe refroidir. Trop fouvenc on la falfifie, 
en y mêlant des herbes bâtardes que pro­
duit le même tértéin. La cendre qui ré­
duite de cette cuiiTon forme des blocs 
qu’on exporte, Sč qu’on employe dans 
les fabriques.

La foude différé de la barille à quel­
ques égards, mais fert à-peu-près aux 
mêmes ufages. Elle eft connue fous les

D 3
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noms de falfola , falicornia 8c glajjirnon. 
Sa feuille eft longue, étroite, charnue 
& pleine de fuc, comme la crête ma­

rine.
Huile. huile. eft une des plus abondantes 

productions du Royaume de Valence , 
mais il n’eft permis de l’exporter que 
lorfqu’elle eft à un prix très bas ; ce qui 
décourage la culture des oliviers, qui fé­
rőit fufceptible d’une grande augmenta­
tion. La maniere dont on prépare l’huile 
de Valence ne la rend pas agréable aux 
palais accoutumés à l’huile de Provence, 

Ciutesde Nous avons voulu avérer les caufes de 
fon mau- cctte imperfećlion : on nous en a allegue 

trois principales ; ï . 1 ufage de dépouiller 
les oliviers de leurs fruits en les meur- 
triflant, au lieu de les cueillir avec pre­
caution pour les conferver fam & in­
tact ; 1°. l’habitude où l’on eft de con­
ferver trop long-tems le noyau avec la 
chair de l’olive ; 30. la rareté des mou­
lins à huile, qui oblige de laifler pen­
dant plufîcurs mois les olives en mon-

4
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ceaux, fermenter & fc corrompre avant 
qu’on en exprime la liqueur ; mais ces 
caufes feules ne produiroient pas un eßet 
auffi conftant & aufiî général, & nous 
croyons qu’il faut l’attribuer à la nature 
du terrein , à la routine & au goût des 
habitaos. Ce qui nous a confirmés dans 
cette opinion, c’eft que les fabriques de 
favon de Marfeille préfèrent les huiles 
de Valence à toutes les autres , parce 
qu’elles ont une âcrcté native & indé­
pendante de leur préparation , qui leur 
donne une propriété déterfive que n’ont 
pas au même degré les autres huiles de 
l’Europe. 11 eft cependant certains cantons 
où les oliviers , apparemment plus favo- 
rifés par le fol, produifent une huile 
plus douce , dont la faveur approche 
beaucoup de celle des huiles de Provence ; 

ce qu’il faut fans doute attribuer aufii 
en grande partie au foin que prennent 
les propriétaires de cueillir leurs olives- 
avec plus de précaution, & de les mou­
dre lorfqipçllcs font encore fraîches.

D4
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L'induftrie des Valenciens tire d’ail­
leurs parti de tontes les productions de­
lein՜ fol. Il contient une efpece de terre 
dont ils font ces carreaux de faïence co­
lorée , connus fous le nom ď Azulejos, 
Sc qu’on ne fabrique qu’à Valence. On 
en pave les appartemcns, & on en revêt 
leurs lambris ; on y peint les fujets les 
plus compliqués , tels par exemple qu’un 
bal mafqué , une fête de taureaux. La 
couleur rouge eft la feule qui ne puifle 
être fixée fur cette efpcce de faïence; 
elle s’alrere entièrement par la cuiifbn.

JAefpart^ quoiqu’une des productions 
les plus viles du Royaume de Valence , 
eft d’une grande utilité à fes habitans ; 
on en fait beaucoup de nattes ôč de cor­
dages. Ci-devant on en embarquoit une 
grande quantité pour les ports François 
de la Méditerranée. L’exportation en a 
été défendue en 1783. Ceux pour les­
quels elle étoit un objet de Spéculation 
murmuroient de cette mefure , ils pré- 
cendoient qu’on ne pourroit conSommcr
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dans le pays même tout l’eipart qui y croit, 
aufli en 1784 on préfenta plufieurs re­
quêtes au miniftere Efpagnol, pour oote- 
nir d’en extraire des portions confidéra- 
bles. On cherchoit à y prouver que cette 
extraction ne nuiroit pas aux etabliflc- 
mens de charité où on employoït de 
pauvres citoyens à filet cette pi educ­
tion , attendu qu’il en croiffoit beaucoup 
au-delà de la quantité qui pouvoit occu­
per leur induftrie. La Cour d hfpagne a 
eu égard à ces representations , en pci- 
mettant à quelques particuliers d expor­
ter de großes portions d’efpart ecru ; Sc 
nos ports de Toulon & de Marseille , où 
il eft d’un grand ufage dans les chan­
tiers & les arfenaux, ont profité de cette 

permiffion.
L’induftrie des Valenciens employé 

jufqu’à Г aloes , plante parafite qui Sem- 
ble, au moins dans le Royaume de Va­
lence, n’être deftinée qu’à l’ornement & 
à la clôture des héritages. De fes feuilles

Ce qu’on 
fait de l’a- 
loës.
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longues & épaiflès ils tirent une efpece 
de fil dont ils font des rênes.

cïpk“n“ Nous fuivîmes avec foin & par nos 

Général, propres yeux prefque tous ces détails de 
de Croix. cu’tuie St de fabrication. Mais avant que 

de remplir cet objet de curiofité inftruc- 
tive,qui ¿toit le principal motif de no­

tre voyage, nous remplîmes les premiers 
devoirs de ! honnêteté en faifant notre 
vifire au Marquis de Croix , Capitaine- 
Oeneral de la Province , vieillard véné­
rable , qui, après avoir déployé dans la 
Vice-Royauté du Mexique toute la 
loyauté de fon caradtcre, terminoit dou­
cement à Valence une vie laborieufe, 
utile, dont aucun chagrin fenfible, ni 
fur-tout aucun remords , n’avoit empoi­
sonne le cours ( ï). Il occupoit un antique

(ï) Depuis que ceci efl écrit, M. le Marquis de 
Croix eft mort, & a été remplacé par M- le Duc de 
Crillon , fi connu par les fieges de Mahon & de Gi­
braltar, & qui réunit les qualités faciales aux vertus 
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& vaite édifice fitué hors de la ville , & 
connu fous le nom de el Real. Cette desApf^ 
partie de Valence a quelque chofc de farleGua- 

tres-impofant. Entre les murs & le taux- 
bourg, dont le Real & l’Eglife des Do­
minicains forment à-peu-pres les deux 
extrémités, regne une longue efplanade, 
à laquelle on arrive par cinq beaux ponts 
fur le Guadalaviar. Si ce fictive couloit 
à pleins bords, on imagineroit difficile­
ment un plus beau point de vue ; mais 
il arrive aux murs de Valence, exténue 
par les faignées qu’on lui a faites fur fa 
route , pour arrofer & fertilifer la plaine 
qu’il parcourt. C’cft à force de bienfaits ЛггоГс- 
qu’il s’épuife , & , femblable à cet oifeau SiquSľ 
fameux dans la Fable , c’cft aux dépens

-guerrières. Le commandement du Royaume de Valence 
avoir été trop long-tems donné à de vieux Officiers- 
Généraux , qui attendoient dans une douce oifiveté le 
terme de leur cartiere- Les Valenciens en defiroient 
un dont l’aétivité bienfaifante s'occupât de l'embellifle- 
ment & de la profpérité de leur patrie. Ils l’ont enfin 
trouvé dans M. le Suc de Crillon.
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de Га propre fubftance qu’il alimente, 
qu il enrichit fes enfans. Le tribut qu'on 
exige dc fes ondes plufieurs heues au- 
deíTus de fon embouchure , fe perçoit 
d’une maniere uniforme qui prévient les 
querelles. Il eft réglé d’avance , qu’à telle 
époque de l’année, on aura droit de dé­
tourner une partie du Guadalaviar au 
profit de tel héritage. Les intéreiïes fe 
préparent à cette vifite falutaire ; & à 
l’epoque défignée, leurs éclufes felevent, 
les foifés qui entourent leurs champs , 
leurs plants d’oliviers, leurs vignobles, 
fe couvrent d’eau , & la terre s’inonde 
au loin. De proche en proche il n’eft pas 
d’héritage dans ce beau pays qui ne par­
ticipe à ce bénéfice; & le prix des biens 
dépend beaucoup du plus ou moins de 
facilités qu’ils ont pour en jouir. Cet ar- 
rofement général & périodique a fans 

Leurs doute de grands avantages. Il entretient 
& leurs la fraîcheur ci la fertilité dans cette con- 
niens.Vé tr^e Pr’vllégiée. Il multiplie les récoltes, 

au point que la terre, eft conftamment
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couverte de fruits ; que l’on dépouille les 
mûriers de leurs feuilles jufqu’à trois fois, 
que les prairies de treffle & de luzerne 
font fauchées huit & même dix fois par 
an ; que la terre non contente de porter 
des forêts d’oliviers & de mûriers , nour­
rit en même tems fous leur ombre des 
fraifes, des grains & des légumes. Mais 
cet arrofement a aufii un grand incon­
vénient. Cette fertilité ' artificielle ne 
donne pas aux plantes la fubftance qu’el- 
les reçoivent de la feule nature, lorfqu’on 
attend fes bienfaits fins les folliciter par 
des moyens extraordinaires ; au ifi les ali­
ments font-ils en général beaucoup moins 
nourriffànrs que ceux de la Caftille. Nos 
eftomacs s’en apperçurent. Chacun de 
nos dîners fut une efpecede feftin,où les 
mets étoient prodigués autant que les 
politeifes. Nous cédâmes avec excès à 
cette double tentation, &֊ n’eûmes point 
a nous en repentir. Cette profufion d’eau 
qui dénature ainfi les plantes, paroît me- ■ 
me s’étendre au regne animal. La mali-
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gnité a été encore plus loin, ôc a enfanté 
ce didique Efpagnol que nous fommes 
trop rcconnoiíTans Si trop galans pour 
jamais adopter.

En valencia la carne es hierba, la hier­
va agua, los hombres mageres, y las ma­
geres nada.Qzcspà en François fignifîe.

A Valence la viande efl de ľ herbe 
l’herbe efl de l’eau , les hommes font des 
femmes , & les femmes rien.

Belles prc- 
menades 
& port de 
Valence.

C’eft près des bords du Guadalaviar , 
prêt à exhaler fes derniers foupirs dans la 
Méditerranée, que fe trouvent les plus 
belles promenades de Valence , la Ala­
meda , le Monte Olívete & le chemin 
du Grao , petit village à une demi-lieue 
de Valence & au bord de la mer. C’eft 
moins un port qu’une mauvaile rade fans 
tenue & fans abri. La nature n’a refufé 
qu’un meilleur port à Valence, pour en 
faire la ville la plus fortunée de l’Efpa- 
gne. Les bâtimens ne s’approchent gue­
tes qu’à une demi-lieue de cette cote , 
& il eft rare qu’on y apperçoive des vaif-
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féaux à trois mâts. Les cargaifons qui 
arrivent à la vue de Valence , font ver- 
fées dans des barques qui s’avancent pref- 
que jufqu’au rivage , & qu’on fait enfuite 
traîner par des bœufs jufqu’à ce qu’elles 
foient à fee. C’eft alors feulement que le 
débarquement s’opère ; auffi le port de 
Vale%ce eft-il peu fréquenté. Il n’y avoit 
gueres que vingt à trente bâtimens de 
toutes grandeurs, la premiere fois que 
nous le vifitâmes. En général la côte de 
Valence n’a pas un feul bon port. (ï) De­
puis Ies Alfaques à l’embouchure de l’E- 
bre jufqu’à Carthagêne, qui appartient au

( ։ ) Il eft queftion depuis quelque tems de per­
fectionner le port de Culleras, à quelques lieues au 
midi de Valence. Sa communication avec le lac de 
1 Albufera 8c un canal creufé depuis ce lac jufqu'au 
centre de cette Capitale, la dédommageront de çe que 
la nature lui a refufé. Si ce projet, dont les plans 
&֊՛ les devis font tout formés, eft accueilli par ľad- 
miniftration efpagnole , fon exécution fera un bien­
fait de pli։s qUe ia ѵіЦе de Valence devra à M. le 
Duc de Crillon.
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Royaume de Murcie , il n’y a que les ra­
des d’Alicante & de Santa-Pola qui l'oient 
aiTez lures pour le fond. Les vaiilèaux de 
guerre même peuvent y mouiller ; mais 
elles ne font des abris l’une 8c l’autre que 
pour les cas de néceßité. D’ailleurs toute 
cette côte du Royaume de Valence elt 
platte, expofée aux vents , Sč trèsrdan- 
gereufe, fur-tout pour ceux qui vien­
nent de l’Eft.

C’eft fur cette côte un peu au midi 
d’Alicante que fe trouve un établiilement 
nouveau qui devoit faire honneur à l’ad- 
miniftration bienfaifante de M. le Comte 
d’Aranda, 8c qui paroît avoir trompé fcs 
efpérances. Il y avoit un grand nombre 
d’efclaves Efpagnols qui languiilbient 
fous la chaîne des Algériens dans la pe­
tite iile de Tabarca. Le Roi d’Efpagne, 
touché de leurs plaintes, dont M. d’A­
randa fe rendit l’interprête , les racheta 
& leur ouvrit un afyle dans une petite 
illc déferte de la côte d’Alicante, qui, à 
cette occafion՛, fut nommée ftueva Ta­

barca ,
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barca , mais on craint que cet établifîe- 
ment aiTez difpendicux, fur un rocher 
prefque nud ne profpere jamais. La na­
ture fembloit l’avoir condamné à n’être 
pas habité par les hommes, en lui refu- 
fant le bois , la pierre , la terre 8c l’eau.— 
Mais revenons au Grao de Valence. Il 
n’eft gueres habité que par des gens de 
mer. Le chemin qui y conduit cft, com­
me tous les environs de Valcncc , à deux, 
trois & même quatre lieues à la ronde, 
bordé de vergers qui préfentent la cul­
ture la plus foignée. Le vrai point d’où топг 
Гоп peut faißr l’enfemble de cette capi- 
tale Sí. de cette délicieufe enceinte , eft ce.
le haut d’une tour qu’on nomme le Mi- 
quelet, 8c qui eft attenante à la Cathé­
drale. Vue de cet endroit, Valence ne 
paroît pas avoir plus d’une grande lieue 
de tour. On aiTure cependant quelle con­
tient de 90 à 100 mille ames. C’eft que 
fes rues font étroites , qu’il y a peu de 
terrein emporté par les places , & que 
dans toutes les villes fabriquantes , les

Toms. HI. E
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hommes vivent entaifés les uns près des 
«Belle vue autres. On ne peut fe railafier de la vue 
jouit.0" У dont on jonit du haut de cette tour. De­

là, Valence femble bâtie au centre d’un 
vaite verger, dans lequel cil femée une 
infinité de hameaux qu’on prendroit pour 
le prolongement de fes fauxbourgs. D’un 
des points de la tour on domine fur la 
mer, & on apperçoit le Guadalaviar, qui, 

, après avoir traîné fes humbles ondes 
fo us les cinq beaux ponts donc nous 
avons parlé, fuit vers la droite du Grao, 
& achevé de fe perdre dans la mer. Allez 
près de fon embouchure on découvre 
VAlbufera j lac qui s’écoule dans la Médi­
terranée par un canal fort étroit (ï). Il 
en cil fi près, que fur la carte on elt tenté 
de le prendre pour une baye dont ce ca-

( ï ) C’eft ce lac dont nous avons parlé dans la 
note précédente, & que M. le Duc de Grillon veut 
faire fervir déformais à la navigation & au commerce 
de la ville de Valence , comme il a fervi jufqu’à pré- 
fent aux plaifirs de fes habitans.
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nal eil l’entrée : mais le goût de fes 
eaux & leur cours vers la mer, ne per­
met pas de douter que ce ne foit un lac. 
Ses bords abondent en gibier, & fur-tout 
en oifeaux aquatiques ; Sc aller prendre 
à ľ Albufera le plaifir de la chaife & de 
la pêche, eit pour les Valenciens la plus 
attachante des récréations.

La tour d’où l’on découvre ce beau Cathé- 
payfage , n’a rien de remarquable que у‘^пс^ 

fon élévation : encore nuit - elle par-là à 
la Cathédrale , quelle écrafe de fa maile. 
Cette Eglife qu’on a un peu trop exaltée, 
ne s’annonce point d’une maniere im- 
pofante. Son intérieur eft plus agréable 
que majeitueux. Son vaiiïeau eft trop peu 
élevé, & fes murailles revêtues en ituc 
encadré dans des baguettes d’or, paroif- 
fent plutôt appartenir à un Mufeum qu’à 
un Temple. Elle a quelques tableaux de Tableaux 
prix; ceux fur-tout de Joanes* qui occupe de Joanes> 

une place diftinguée parmi les Peintres 
du fécond ordre. Quelques enthoufiaftes 
(Efpagnols, comme on peut le croire),

E z
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l’ont mis au niveau de Raphaël. Il eft à 
la vérité, comme ce Prince des Peintres, 
Page, correct & vrai : mais qu’il eft au- 
deiTous de lui pour la dignité & la grace ! 
Le plus remarquable de fes tableaux eft 
le Baptême de J. C., qui plaira à quicon­

que pourra lui pardonner fon coloris que 
1 humidité fans doute a rendu terne Sc 
verdâtre.

Il ne faut pas oublier dans la Cathé­
drale de Valence les portes du maîrre- 
Autel , ornees de tableaux admirés par 
les connoifleurs. Philippe V, à qui On 
faifoic remarquer que cet Autel érőit 
¿argent maffif, répliqua que les portes 
qui lui fervoient d’enveloppe lui paroif- 
foient bien plus précicufes encore. On 

De Léo- croit ces tableaux de Léonard de Vinci, 
nard de , . , r , , ’
Vinci. ou du moins de ion école.

College Nous allâmes vifitcr avec foin les pro- 
chePatnar՜ Hu&ionsdes beaux-Artsdans les autres édi­

fices de Valence, fur-tout celles du College 
del Patriarca, dont on nous avoir beau­
coup parlé. Nous y remarquârhes la fa-

/ .'/

/

։
!

Façade du Palais de
Vue (¿u cote (¿es Jardms.
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meufe Cène de R'ivalta., placée au maî­
tre-Autel , & pour laquelle le peintre 
Carducho entreprit tout exprès le voyage 
de Valence. A cela près, cette Eglife 
du Patriarche n’a rien de bien remar­
quable. Elle eft affez belle dans fa fim- 
pliciré. On y officie avec beaucoup de 
pompe. On y fait une énorme confom- 
mation de cierges & d’encens. L’effet le 
plus fenfible de cette prodigalité eft d’en­
fumer les murs Se les meubles facrésdecette 
Eglife.Elleaunreliquaireàffezriche,qu’on Reliquaire

° i i, .. de cette
montre avec beaucoup d appareil aux eu- Eglife. 
rieux, & même à ceux qui ne- le font pas. 
Nous ne pûmes éluder l’énumération de 
ces rréfors plus dégoûrans encore que 
vénérables. Il nous fallut entendre, à ge­
noux, réciter par un jeune clerc la lifte 
des os, des mâchoires , des crânes Sc 
autres parties du corps humain que la 
dévotion a iouftraites aux tombeaux pour 
en parer les Autels. Nous donnâmes dans 
cet écueil par condefcendance , Se nous 
le marquons fur la carte de nos voyages
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Autres 
morceaux 
de pein­
ture.

Quantité 
de foieque 
recueille

pour en preferver ceux qui vifiteront 
après nous le College du Patriarche.

Nous remarquâmes dans plufieurs au­
tres Eglifes des tableaux de Joanes, de 
Rivalta & ď Oriente , les trois peintres 
Valenciens qui ont le plus de réputation. 
Nous ne fûmes pas fort émerveillés des 
productions de quelques autres qu’on nous 
exalta , comme Victoria & Vergara. 
Nous trouvâmes leur pinceau fcc & fans 
expreffion. Nous fûmes cependant affez 
contens des peintures à frefque dont a 
décoré le plafond de San Juan del Mer­
cado 3 & celui de Notre-Dame de los 
Defamparados , Palomino , le même 
qui a écrit l’hiftoire des Peintres efpa֊ 
gnols.

Avant de finir ce que nous avons à 
dire des édifices facrés de Valence, nous 
devons en pailant un hommage au Tem­
ple , Eglife entièrement moderne , d’un 
goût noble & fimple. On nous y fit voir 
deux petits tableaux de Joanes qui nous 
firent grand plaifir : l’un repréfente une

Cène dans le goût de Vandyk, Sc l’autre 
un portement de Croix. Celui-ci reil'cm- 
ble infiniment au tableau de Raphaël , 
connu fous le nom du Pajino de Sicilia. 
Cela confirma ce qu’on nous avoir dit, 
que Joanes s’étoit propofé ce peintre pour 
modele.

Ce qui fixa notre attention encore plus 
que les productions des beaux-Arts, ce 
furent les travaux des fabriques de foie 
qui font fur-tout la réputation de Va­
lence , & contribuent à rendre cette ville 
floriflànte. Nous les fuivîmes tous depuis 
la culture du mûrier jufqu’à la fabrica­
tion des étoffes les plus riches. Nous 
allons eflayer d’en tracer un tableau fuc- 
cint.

L’Efpagne & le Royaume de Valence 
en particulier, pourraient avoir beaucoup 
de foies à exporter, même après avoir lhlPaSni 
fourni à toutes les fabriques du pays. 
Il paroît que le Gouvernement n’eft pas 
convaincu de cette vérité, puifqu’il met 
de fréquentes entraves à l’extraftion des



Prix ordi­
naires des 
foies.
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foies & de gros droits fur leur fortie 
Iorfqu’il la permet. Ces droits font de 
neuf réaux un quartillo , environ 2 liv. 
7 f. par livre Valencienne, qui rr’cft que 
de douze onces, & vaut 15 liv.au prix 
le plus ordinaire quand elle eft écrue 
( en rama ). On l’a vue dans des tems 
de mauvaife récolte , comme en 1784, 
monter jufqu’à 80 réaux ou 20 liv. Cette 
année il y eut une telle diiettc de foie, 
que les fabricaos de Valence deman­
dèrent au Gouvernement la permiffion 
de laifler entrer en Efpagne deux cens 
mille livres de foie de France & d’Italie, 
libres de droits,

Dans les tems ordinaires, cette livre 
de foie écrue coûte huit réaux pour être 
tordue , Տ-Հ. trois pour être teinte en verd , 
en bleu & autres couleurs communes ; 
en forte que la livre de foie, prête à 
être employée, revient à-peu ֊près à 71 
réaux, c’eft-à-dire 17 à 18 francs.

On fent bien que ce prix varie fui- 
vant les circonftances. Une de celles qui
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influent le plus fur cette variation , c’eft 
la plus ou moins abondante récolte de 
feuilles de mûriers. Ces arbres précieux 
font répandus avec une grande profufion 
dans toute la plaine de Valence , & font 
tous des mûriers blancs ( moreras. ) Cette 
diftinefion qui feroit fuperfluc en France, 
ne l’eft pas en Efpagne, où , dans quel­
ques provinces, le Royaume de Grenade, 
par exemple , les feuilles de mûriers noirs 
( morales ) fervent à la nourriture des vers 
à foie, & donnent une foie prefqu’auffi 
belle que celle qui vient des mûriers 
blancs.

Les feuilles de ces mûriers fe vendent bla^cusrie^ 
par charges ( cargas ) cnacune de dix noirs en 
arrobes : or, l’arrobe de Valence, qui fent égale­
rait à-peu-près 27 livres de France, ment- 
coûtoit en 1783 environ 30 fols tour­

nois.
La récolte des feuilles de mûriers fe 

fait une, deux, ou tout au plus trois demûriers. 
fois par an ; mais il eft rare que les deux
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dernieres Soient d’aulfi bonne qualité & 
auffi abondantes que la premiere. La 
faifon pendant laquelle la feuille du mû­
rier peut fe cueillir, dure la plus grande 
partie de l’année , & cette récolte ne fe 
fait que fuccefilvement , à proportion 
de la conrommation que font les vers- 
à-foie , & qui va toujours en augmen­
tant jufqu’au moment où ils commencent 
a former leurs cocons. Ordinairement 
on arrache feulement les feuilles du mû­
rier , en eparapant les branches autant 
qu’on peut. Ainfi dépouillé de fa ver­
dure au fein de la beilc faifon, au mi­
lieu d’une brillante végétation, il ref- 
fcmble à un arbre deileché fur ia tige ; 
& cette quantité de troncs nuds qui fem- 
blent frappés de ftériliré, & dont le nom­
bre augmente à mefure que la faifon 
avance , ne laiiTent pas de déparer ces 
plaines d’ailleurs fi vertes & fi fécondes. 
C’eft bien pis encore lorfqu’on taille les 
mûriers, & qu’on les dégarnit enticre-

E n Espagne. 7î 
ment de leurs branches ; opération qu’il 

faut renouveller au moins tous les trois 
ans.

Le Royaume de Valence a donne en Soieșque 
J ii- ír- • fournit le

dix ans fix millions de livres de foie, ce qui feuiroyau- 
fait peur chaque année 600 mille livres ; 
& comme toute l’Efpagne en produit 
annuellement un million de livres , on 
voit que le feul Royaume de Valénce 
fournit plus de la moitié de cette récolte. 
Les foies de Valence font les plus fines j 
de l’Efpagne, & à cet égard compa- lăture de 
rabies aux meilleures de l’Europe ; 
mais leur filature eft encore imparfaite, 
parce qu’on n’y a pas, comme en rrance 
& ailleurs, des maifons où les fileufcs 
font raiTemblées & furveillées par un 
Infpecteur, qui a foin que toutes les foies 
fe filent uniformément. Dans le Royaume 
de Valence la filature eft répartie entre 
des milliers de mains qui font entrer 
fix, fept, huit, & même plus de bouts 
dans un fil qui en devroit avoir un nom­
bre déterminé; de-là des inégalités dans



On com­
mence à 
en fentir 
moins le 
befoin en 
France.
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les tiiïiis auxquels ces foies font em­
ployées : auffi celles que nous recevons 
d’Efpagne ne font-elles confacrées à au­
cun ouvrage fin. C’eft du Piémont ou 
de nos Provinces méridionales que vien­
nent celles qui entrent dans nos foieries 
de prix. Depuis quelques années même 
on fent moins en France le beioin des 
foies de Valence. Les prohibitions répé­
tées de leur extraction, ont fait augmenter 
en Languedoc la culture des mûriers. 
Les payfans voyant le profit que pou- 
voient leur rendre ces arbres, les ont 
préférés aux autres pour en entourer 
leurs héritages ; enforce qu’en j 783, la foie 
de France étoit moins chere que celle de 
Valence prife fur les lieux, & déduction 
faite des droits dont fa fortie cft chargée. 
Un Commerçant de ma connoiiTance , 
qui avoir à cette époque le privilège d’en 
exporter cent mille livres pendant fix 
ans libres de droits , ne put trouver à 
les placer en France dans le cours de 178 3 • 
L’Efpagne pourroit peut - être iuppléer
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à ce débouché, en augmentant encore le 
nombre de fes métiers ( ce qu’elle fait 
tous les jours , ) & en faifant paiFer dans 
fon Amérique en plus grande abondance 
les productions de fon induftrie; mais 
Ռտ étoffes ne pourront fe perfectionner 
qu’autant qu’elle les enverra dans les 
pays étrangers , où le goût des confom- 
mateurs concourroit à former celui des 
fabricans.

On évalue à fix ou fept millions de 
piaftres (19 à 22 millions de livres ) ce 
que valent année commune les foies du 
Royaume de Valence. A l’époque où je 
le vifitai, il n’en employoit pas la moitié, 
quoique fa capitale eut alors près de 
quatre mille métiers de toutes les gran­
deurs. Le reite s’écoule chez l’étranger 
en dépit des prohibitions, foit en France 
par Barcelone, foit en Portugal par Sé­
ville & l’Eftramadure. Il doit relier à 
préfent plus de foies qu’auparavant en 
Efpagne ; on y a pris des mefures très- 
férieufes pour y encourager l’induilrie 

Beaucoup 
de foies de 
Valence 
paffen t à 
ľétranger.

Les mé­
tiers s'aug­
mentent 
cependant 
tous les 
jours en 
Efpagne.
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qui les employe. Il y avoir depuis quelque 
tems des métiers defoieries répandus dans 
toute la Catalogne, dans les Royaumes de 
Grenade, deCordoue, de Séville, &c. &C 
il en fortoit des mouchoirs, des rubans Sć 
diverfes étoffes unies qui fuffifoient à- 
peu-près aux befoins des confommateurs 
nationaux : ceux-ci fourniffoient cepen­
dant encore un débouché abondant à
nos fabriques de bas du Languedoc. Le 
Gouvernement efpagnol s’étoit borné à ex­
clure ces bas, par le Réglement de 1778 , 
des cargaifons de marchandifes étran­
gères pour fes Colonies. Mais comme 
ils continuoient d’entrer en Efpagne , la 
loi étoit facilement éludée ; il fuffifoir 

Diminu­
tion dans 
le débou­
ché de nos 
foieries en 
Efpagne.

d’appliquer aux bas françois la marque 
d’une fabrique efpagnole. L’intérêt com- 
mandoit cette fraude ; il eut fallu trop 
de vigilance, une efpece d’inquifition 
oppreffive, pour la prévenir. Le Gouver­
nement s’eft occupé des moyens de la 
rendre inutile, en prononçant en 17&Í 
l’excluiion abiolue de nos bas de foie ;
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ce qui, joint à l’établiflèment de beau­
coup de nouveaux métiers , a produit 
une ftagnation prefqu’entiere dans le dé­
bouché que nos fabriques du Languedoc 
avoient en Efpagne. Mais revenons aux 
fabriques de Valence.

Il n’y a point dans cette Ville d’édi­
fice où fe faffent toutes les opérations 
par lefqueJles doit palier la foie. Si on 
veut les fuivre, il faut fe tranfporter 
dans différentes maifons. C’eft ce que 
nous fîmes fous les aufpices d’un Fabri­
cant auffi éclairé que complaifant, nommé 
Don Manuel Foț, qui a voyagé long- 
tems pour acquérir des con no ¡fiances fur 
la fabricationd.es foies, & qui, entr’au- 
tres découvertes, a rapporté de Conftan- 
tinople le fecret de moirer les étoffes. 
Pour récompenfer fon zele , on l’a créé 
Intendant de toutes les fabriques de Va­
lence.

U n’eft gueres de commerçans à Va­
lence qui n’aient quelque intérêt dans 
la fabrication des foies ; c’eft .entr’eux

Zele & 
fuccès 
d'un des 
principaux 
Fabricans 
de Valen-, 
ce.

fabricationd.es
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une efpcce de point-d’honneur. Quel­
ques-uns n’ont que quatre ou cinq me­
tiers auxquels ils fourniffent la foie, & 
qui travaillent pour leur compte ; d’au­
tres en ont plufîeurs centaines a leurs 

ordres.
Comme La premiere opération à faire lorfque 

on étouffe Je ver a achevé fon inaénieufe cellule, 
les vers-a- ' ï
foie dans eft de l’y étouffer avant qu il ne la perce 
ciľJs. CO՜ pour reprendre une nouvelle exiftence. 

On jette pour cela les cocons dans un 
four médiocrement échauffé : quand le 
ver y eft étouffé , on peut les conferver, 
fans les filer , auffi long - tems qu’on

veut.
Maniere Pour les dépouiller du rézeau de foie 

de filer les • jes enveloppe, on les jette dans de 
l’eau chaude ; des femmes y faififfent 
avec une prefteffe étonnante les fils de 
plufîeurs de ces cocons, les joignent ŐC 
les dévident ainfi réunis fur des tours 
deftinés à cet ufage. C’cft de la confor­
mation de ces tours que depend la ma­
niere plus ou moins parfaite de filei la 

foie.
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foie. Ceux dont on fc fort encore gé­
néralement en Efpagnc font les plus im­
parfaits, comme nous l’expliquerons plus 
bas.

Difons auparavant que le brin de foie 
doit être tiré de quatre cocons au moins, 
encore n’eft-il propre dans ce cas qu à 
des étoffes légères , à des rubans, a des 
taffetas. On nous montra , à la vérité , 
un écheveau qu’on nous a fiúra n’être que 
de deux cocons ; mais un brin de foie 
auffi. délicat ne peut être d’aucun ufage. 
Les brins de foie ordinaires font pris fur 
fept ou huit cocons ; on réunit enfuite 
deux de ces brins, pour former un fil de 
foie propre à être mis fur le métier.

On fait que tous les tiffus font com- Différence 
pofés de deux parties bien diftinctes, la enrre lao 
trame & la chaîne. La trame eft ce que la chaîne, 
la navette promené d’un côté du métier 
à l’autre, & enchâffe entre les deux plans 
formés par la chaîne. La trame fatiguant 
plus que la chaîne, doit avoir plus de con- 
fiftance. Pour cela, on tord d’abord fé-

Tome III. F
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parement chacun des deux bouts qui la 
compofent avant de les tordre eniemble; 
au lieu que pour la chaîne on fe borne 
à cette fécondé opération. De cette dif­
férence il réfulte que, vu au microîcope, 
le fil de la trame paroît raboteux comme 
un petit cable ; au lieu que celui de la 

chaîne paroît plat èc lifle, & par con­
séquent propre à renvoyer la lumière , 
c’eft-à-dire à avoir cę luftre éclatant qui 
Séduit dans les étoffes.

Troisma- Mais leur beauté dépend fur-tout de 
girier b maniere dont la foie fe dévide au 
cocons. Sortir du cocon. Cette premiere filature 
efpagnole. fe fait de trois principales façons , Sui­

vant les tours qu’on y employe. Celle 
qui eft confacrée en Efpagne par un 
ufage. ancien a cela dp défectueux, que 
les petits fils des fix , fept, huit cocons 
que l’on dépouille à la fois , vont for­
mer un Seul fil, & fe dépofer fur un 
petit fufeau fans que ce fil fe frotte con­
tre un autre , & que par ce frottement 
mutuel les petits poils qui les hérilTent

en Espagne. ^3 
Soient couchés; d’ohjl réfulte que le 
brin de foie, ainfi formé , reffe plucheux 
& s’éraille facilement. Dans la filature 
piémontoife , au contraire , chaque brin 
fe joint à un autre , & ne s’en fépare 
qu'après s’être tortillé quatre ou cinq 
fois autour de lui.

La troifieme maniere, celle de Vau- ՝ Filature
_ , , • r .. . a la Vau-

canfon , renchérit encore lur celle ֊ ci. eaafon. 
Dans le tour qu’il a inventé, les deux 
brins de foie, après leur premier tor­
tillement , fe réunifient une fécondé fois 
pour le même objet. Cette opération eff 
ce qu’on appelle la double croifade.

Si ces fils , ainfi mis en fufeaux, font Machines 
deffinés pour la trame, on les enchâfie 
perpendiculairement dans une machine de foie, 
à plufieurs étages, où ils font tordus fé- 
parément ; de-là on les porte à une autre 
machine où ils le font enfemble, ôc 
alors ils font propres à être mis fur le 
métier. Ceux qui font pour la chaîne 
ne font tordus, comme nous l’avons ex­
pliqué plus haut, qu’au moment de leur

F x

FiTariïre 
piernón»* 
toife.
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réunion. On connoît à Valence, auflî- 
bien qu’à Talavera de la Reyna , ces 
machines fi précieufes aux arts, qui épar­
gnent les bras des hommes. J’avois déjà 
vu dans la fécondé de ces villes une 
feule roue à dents, qui met en mouve­
ment jufqu’à mille de ces petits fufeauX 
ou viennent fe dépofer les brins de foie 
tordus ; mais celles que je vis à Valence 
éroient plus petites, parce que cette ville 
ne contient pas, comme Talavera, une 
Fabrique Royale enfermée dans un feul 
édifice. Chaque Fabricant y trouve ré­
partis dans differens quartiers les ouvriers 
& les machines néceilàires à fes opéra­
tions, & préféré ceux qui lui conviennent 
le mieux.

Rien de plus fimple que la manipu­
lation de ces machines à tordre, quand 
la roue dentelée les a mifes en mouve­
ment. Des femmes & des enfans fur- 
vcillent la marche de tous ces petits fu- 
feaux perpendiculaires : dès qu’elle efi 
embarraiTée, d’un coup de doigt ils font 

/

Et I’or- 
ganfin.

Ce que 
c’eft que 
la breve.
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difparoître l’obftacle. Un des brins de 
foie fe cafie-t-il? le dommage eil réparé 
en un clin d’œil ; leurs doigts exercés 
vont en faifir les bouts avec une pref- 
teiTe qui tient du prodige, les réunifient 
par un nœud imperceptible, &. le fufeau 
arrêté fe remet vite au courant de fes 

voifins.
Les brins de foie, avant d’être tordus 

à deux, fubiflent une opération que nous 
ne devons pas omettre. Lorfqu’ils font 
encore en échevcaux on les étend au- 
deiTus d’un grand baquet où on a mis 
en ébullition plufieurs ingrediens vif- 
queux, dont les exhalaifons les préparent 
à fe coller les uns fur les autres ; c’cfi 
ce qu’on appelle les faire paffer a la. 
breve.

On les perte de-là à la machine où 
on les tord. La foie , au fortir de cette 
machine , fe nomme organfîn : c’eil dans 
cet état feulement qu’elle peut s’exporter 
du Piémont, où l’opération de tordre fe 
faifoit mieux qu’autre part, jufqu’au mo-
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ment oii elle a été perfectionnée par 
Méthode Vaucanfon ( i ). Cet habile Machinifte 

canfon/ a embraiTé toutes celles qui ont rapport 
à la fabrication des étoffes de foie. Sa 
méthode regne exclufivement dans les 
fabriques de Lyon ; mais ces tours à 
double croifade ne pčuvent fervir qu’à 
la foie du pays, puifque celle de 1 étran­
ger , qui entre pour la plus grande partie 
dans ces fabriques, doit, pour être expor­
tée , être réduite en organfin.

ErForts L’Efpagne , à cet égard, a un grand, 
nouveaux avantage fur les Nations fabricantes : 
pour per- ° h »
feâionner elle a plus de foie qu elle n en peut era- 
des^fXs ployer, & pourroit lui faire fnbir les 

gne £fpa՜ æeiHeures opérations ; cependant elle 
s’en tient depuis long-tems à fa méthode 
défeétueufe. Le Gouvernement aćtuei ľa 
attaquée par les feuls moyens qui pro- 
duifent des révolutions dans ce genre,

(։) remarquons que la foie filée & tordue à la 
Vaucanfon , forme un tiiTu plus uni & plus fort d’aft 
tiers que les rifïus de foie ordinaire.

en Espagne.
les moyens lents, mais sûrs de la pci- 
fnafion. En 178 í , M. le Comte de Flo- 

rîda-Bl;inca fit prendre a un Commerçant 
françois , établi à Madrid , 1 engagement 
de fournir d’abord aux fabriques du 
Royaume de Murcie ( patrie du Mmiftre 
efpagnol, ) puis à celles de Valence , & 
fucceflîvement à celles qui le defireroient, 
cent tours à filer la foie félon la me­
thode de Vaucanfon; & pour cela, il 
accordoit à ce Commerçant le privilège 
d’extraire, libres de droirs , fix cens mille 
livres de foie en fix ans. Cette mefure Leur effet 

, . . fera lent.
pourra cependant être encore long-rems 
rendue infruébueufe par Ia pareiie des 
Fabricaos efpagnols , qui repugneiom a 
employer une foie plus ferree & plus 
fine , parce qu’il faut la tixtre avec plus 
de foin , parce que le fil de cette foie 
contient trois bouts au lieu de deux , & 
que par - là le travail s’augmente fans 
que le profit croiffe en proportion j au fil 
a-t-on été obligé d’employer des mains 
françoifes au premiers effais de ce genre.

F 4
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Les eflais On ne doit pas crop compter fur leur 
on^maf6 iuccès> fi on en juge Par une fabrique 
réufTi dans établie il y a quelques années à la Mi­
tritures de laneja , a une lieue de Valence, par un 
J_a Milane ^qanufa(pcur¿er intelligent , nommé la 

Payeffa. Il y a introduit la methode de 
Vaucanfon, & il n’avoit pas , quand j’allai 
le voir , la perfpective de recouvrer íes 
avances qu’il avoit faites pour cet éra- 
bliiTemenr. Il employoit à peine deux 
cens perfonnes pendant les plus grands 
travaux : on s’y bornoit à filer, dévider 
& organfiner la foie ; & ainfi préparée, 
elle érőit de cinquante à foixantc réaux 
la livre plus chere que celle qui fe pré­
pare fuivant la méthode efpagnole, & 
trouvoit par conféquent peu de débit.

Teinture Nous n’entrerons pas dans le détail 
?Հ fabrica- je ja tejnture de la foie ni dans celui 
t:on aes . .étoffes. de la fabrication des étoffes. Le premier 

de ccs objets fe conçoit facilement ; 
l’autre e'ft difficile à comprendre , & plus 
encore à expliquer, fans le fecours des 
planches. Nous nous bornerons à obferver 
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fur le premier que toutes les foies fe 

teignent en écheveaux immédiatement 
avant d’être mifes fur le métier. S’il arrive 
quelquefois de les teindre lorfqu elles font 
déjà tiffucs, ce n’eft que lorfqu’elles font 
tachées ou que la teinture en écheveaux 
a mal réuffi. Au moment où j’étois à 
Valence , il y avoit dans cette ville 117 
maîtres Teinturiers, mais tous netoient 
pas occupés.

Les ouvrages auxquels on réuffit le Ouvrages 
Ծ /. 1 i i i auxquels

mieux à Valence font la plupart des on réuffit 
étoffes unies ; on y fait auifi de beaux yajence, 
damas brochés à grandes fleurs pour ten­
tures d’appattemens ; mais en général on 
y entreprend tout d*apres les demandes 
de la Cour, de la Capitale & des Pro­
vinces : on y fuit du plus près qu’il eft 
poffible la rapidité avec laquelle les def- 
fins de France fe varient, & ceux qu’on 
prétend y inventer fe rapprochent plus 
ou moins de ceux - ci. Ľ Academie des 

Beaux-Arts de Valence s’occupe cepen­
dant férieufement à former des deffina- 
teurs ; & il y a pour cet objet une école 
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publique d’où font déjà forcis dés fujets 
diftingués, êfitr’autres un jeune homme 
nommé Ferrers, mort quelque tems avant 
notre arrivée à Valence , & dont on 
nous fit admirer quelques tableaux de 
fleurs.

On y Mais Iachôfe dans laquelle on excelle 
bierTies^ véritablement à Valence, c’eft dans l’art 
étoffés. de moircr les étoffes ( dar las aguas , ) 

art que M Foz a pouffe à fa perfection. 
Il nous expliqua très-n ette ment tour le 
mechanifme dc cette opération , qui 
čonfifte à promener un cylindre fur le- 
toffe qu’on veut moircr : ce cylindre eft 
prefle par une mafie énorme, mue çà & 

-là par une truffe qui entraîne un levier 
dans fa marché circulaire ; ľ étoffe cft 
pliée à la maniere dont fe préfente une 
jaloufie lorfqu’elle eft fermée, & ces 
plis doivent fe varier fréquemment, afin 
que les ondulations fojent réparties éga­
lement. M. Foz nous avoua que la dif- 
tribution & le deffein de ces ondula­
tions etoient à-peu-près l’effet du ha֊ 
fard , mais nous prouva qu’on pouvoir

ÏN Es? A G N E» 
influer en quelque forte fur ce réfultat, 
en mouillant ľétoffe en certains endroits 
& d’une certaine façon ; & c’eft en cela 
que confifte le fecret dont il eft cn Ef֊ 
pagne feul dépofiraire. La bonté de fa 
méthode eft atteftée par la beauté des 
moires qui forcent de fes preiTes . il nous 
mit à même d’en juger en nous J^fant 
comparer les cordons bleus de l’Ordre 
de Charles III, moires par lui, & ceux 
de l’Ordre du Saint-Efprit ; je fus obligé 
de convenir que ceux-ci ne gagnoient pas 

à la comparaifon.
La Bourfe de Valence eft un des édi- Bourfede 

fices remarquables de cette capitale : c’cft- 
là que fc raffemblcnt les Commerçons 
Sc les Fabricaos, & où l°n vient s in­
former du prix des foies de chaque jour, 
comme ailleurs de celui des effets pu-

Valence a aufli depuis quelques an֊ Société 
nées une Société patriotique , dont .(.s quedeVa- 
foins portent principalement fur lamé- lence' 
lioration de la culture des mûriers &
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la perfection des foies; eile a déjà donné 
plufieurs Volumes de Mémoires remplis 
de bonnes vues. Les encouragemens 
qu’elle accorde aux Arts ne fe bornent 
pas aux fabriques de foie. Vers la fin 
de 1786 elle adjugea des prix à l’inven­
teur d’un nouveau métier pour fabriquer 
des bas de fil, de coton & d’étaim avec 
plus de profit, moins de dépenfe & de 
travail que par les méthodes ordinaires ; 
a un maître Teinturier pour l’invention 
dune machine fimplc mais ingénieuie, 
qui réduit facilement en poudre le bois 
de Bréfil & de Campêche, & aux in­
venteurs d’une machine à tailler le chan­
vre. C’eft fur-tout dans les pays où les 
Arts font encore au berceau , où la 
population n’eft pas abondante , que l’on 
peut impunément, & que l’on doit même 
épargner les bras des hommes en fim- 
plifiant les travaux des fabriques.

Il y a à Valence une Bibliothèque 
publique; c’-eft celle de l’Archevêché: 
elle m’a paru peu fréquentée. Rarement
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Íes villes de fabriques abondent en Ama­
teurs des Sciences & des Belles-Lettres; 
leur culture fuppofe des loifirs ; les arts 
utiles demandent une affiduité foutenue. 
Valence cil cependant la patrie de Gré­
goire Mayans, mort depuis peu d’années, 
en laiiTant, même hors de l’Efpagne, la 
réputation d’une vaite érudition a laquelle 
M. de Voltaire n’a pas dédaigné de ren­
dre hommage en différentes occafions. 
La Bibliothèque de l’Archevêché con- Collec- 
tient une collection de ftatues ßc je tion ¿an­

tiques, 
buites antiques, raffemblée par le neveu 
du précédent Archevêque. Les fcrupules 
du Prélat aCtuel ont diminué le prix de 
cette collection, en faifant mutiler quel­
ques-uns de fes monumens. Cette aufté- Valence 
rite de mœurs de ľ Archevêque de Va- 
lence s’étend à tout ; c’eft elle qui prive mens pu» 
cette capitale des amufemens publics. Le 
Théâtre de Sarragoffc ayant été brûlé il 
y a quelques années , le Prélat, ennemi 
juré des plaifirs profanes, obtint de la 
Cour que ceux de Thalie ne fouilleroient
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plus déformais fon fiege. Les Valenciens 
lui en ont fu mauvais gré; Sč d’après 
ce que je leur ai entendu dire de lui, 
il m’a paru qu’il ne joignoit pas a l’a- 
vanrage d’édifier par fes vertus, le talent 
plus rare de les faire aimer.

Nos fpéculations & nos plaifirs ne fe 
bornèrent pas à l’enceinte de cette ca­
pitale; nous vifitâmes une partie de fes 
environs. La plus agréable de nos excur- 
fions fut au charmant afyle d’un Cha­
noine de la Cathédrale, Don Pedro 
Mayoral. Cet Ecc’éfiaftique, éclairé & 
fimplc dans fes goûts, concilioit une 
vie fage avec les jouiflances de la 
belle nature qui environnoit fon habi­
tation , fituée dans le village de Beni- 
mamet, à une demi-lieue de Valence, 
fur une éminence , au centre d un jardin 
où les orangers & les citroniers embau­
ment de leurs çxhalaifons l’air le plus 
pur. La fraîcheur des allées, la variété 
des points de vue, la fertilité qui s’an­
nonce de tous côtés & fous toutes les
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formes , en font un féjour délicieux. 
L’accueil que nous y reçûmes, ajouta en­
core aux charmes de cette promenade. 
Norre humeur prend volontiers la teinte 
des objets qui nous environnent. Com­
ment conferver un front févere au fein 
du payfage le plus riant , fous le climat 
le plus tempéré ? Le Chanoine avoir dans 
Fame & fur fes traits, la férémté qui 
régnoit autour de lui. A l’imitation de 
la nature qui le combloit de fes dons, 
il fut prodigue de prévenances ; il nous 
fit parcourir avec çomplaifancç les tré- 
fors de fon jardin, & ne voulut pas que 
notre vue feule en jouît. Il nous av<?ic 
fait préparer un goûter fomptueux, doní; 
les richeiTes de cette terre de promifiîon 
avoient fait cependant les principaux 
frais. Entr'autres arbres étrangers dont Nous y 
la culture oceupoit fes loifirs , il nous 
montra celui qui produit la chirimoya. d Améп-

г . 1 , , que qu on
cernut ď Amérique dont on a tant exalte appelle 
la faveur, Si dont on a dit & imprimé сп‘гітоУл՝ 
qu’il n’avoic jamais pu réufíir en Europe.
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Il nous prouva le contraire ; il lui ref- 
toit encore un de ces fruits , il en fit 
hommage à notre curiofité. La chiri­
moya , groiTe comme une poire de 
moyenne grandeur , fut partagée en huit 
ou dix morceaux, pour que chaque con­
vive en pût goûter. La chair en eft blan­
châtre, &Լ contient cinq à fix pépins 
applatis & noirs : fon goût reffemble aux 
goûts réunis de la pomme, du beurre 
& de la noifette; mais il s’y mêle une 
certaine fadeur qu’il n’a sûrement pas 
dans fa patrie, s’il eft digne de fa ré­

putation.
Benimamet eft à un quart de lieue 

de Burjafor, autre village plus élevé, dans 
l’Eglife duquel eft enterrée Mlle. l’Adve- 
nant, célebre adtrice , la le Couvreur de 
l’Efpagne, mais dont les dépouilles n’ont 
pas été traitées aufli féverement que cel- 

Ce que jcs je b Melpomene Françoife. On nous 
c'eft qu« . . „ . r .
îe$ filhos fit voir a Burjaiot comme une des cu- 
ronséeVÎ՛- ։՝i°fités du pays , les Sichas ou Silbos , 
lence , & qUi font de շ-rands trous creufés verticale- 
ce qui m y 1 °
arrive. ment

en Espagne. 97 
ment revêtus intérieurement en pier­
res de taille. Les Maures les avoienr fait 
conftruire pour y mettre leurs grains en 
réferve. Les Valenciens modernes leur 
ont confervé la même deftination. J’eus 
la curiofité de defeendre dans le plus pro­
fond de ces Silhos ; & je penfai me re­
pentir de cette petite preuve d’intrépi­
dité. La defeente fut fans inconvéniens. 
Les pieds dans un panier de paille, les 
mains fixées à une corde qu’on me lâ- 
choit peu-à-peu , je me trouvai au fond 
fans dangers ôc fans efforts ; mais quand 
il fut queftion de me remonter, le cœur 
ne me manqua pas , mais la tête fut prête 
de me tourner. Soulevé d’une trentaine 
de pieds, j’allois lâcher prife ; heureufe- 
ment je criai à rems de me laiffer dou­
cement retomber. Si mon cri qui annon­
çât de l’effroi & en caufa chez ceux que 
j’avois laiffés fur la terre , n’eut pas été 
promptement obéi , je n’aurois proba­
blement jamais écrit le récit de mon 
voyage ; y auroit-on perdu grand’chofe?

Tomu Hl. Q
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Dès que je me retrouvai au fond , on me 
dépêcha un voiturier robufte &. aguerri, 
qui, de fa ceinture, m’attacha à la corde 
fatale, & m’accompagna dans mon voya­
ge perpendiculaire. Je le fis avec autant 
de fécurité que de fureté ; Ôc arrivant 
comme la vérité , au bord de mon puits, 
je trouvai fur les vifages des affiftans (je 
dois le dire pour mon honneur ), plus de 
frayeur encore que je n’en avois éprouvé 

1 moi-même.
Voyagea Mais la plusintéreflante excurfion que 

l'ancienne nous fîmes hors de Valence, fut notre 
Sagunre. c à Murviedro ; on fait que cette 

ville eft bâtie fur une partie de l’empla­
cement de l’ancienne Sagunte ; pouvoit- 
elle échapper à notre curiofité ?

Murviedro eft: à quatre lieues de Va­
lence, fur le chemio de Barcelone. Cette 
route traverfe un des cantons les plus 
fertiles , les plus variés du Royaume de 
Valence. Dans le trajet nous fîmes deux 
paufes : l’une pour voir San Miguel de 
los Reyes, Couvent de Francifcains donc

en Espagne 5 ջ 
les Cloîtres rappellent beaucoup ceux de 
l’Eficürial, & parodient avoir eu le même 
Architecte ; l’autre pour vifiter la Char- 
treufe de Porra Cdi une des trois qui 
fe trouvent dans les environs de Valen­
ce. Cette prédilection des Chartreux pour 
ce pays, fuffiroit feule pour donner une 
idée de fa beauté & de fa fertilité. Rien 
de plus délicieux que la fituatiori de la 
Chartrèufe que nous vifitames. Tout y 

rappelle l’abondance , tout y entretient 
la paix de Fame. On ne peut s’accoutu­
mer à regarder comme le Dieu des ven­
geances, comme le Dieu dont il faut 
appaifer Խ courroux à force d’artftérirésj 
celui qui répand fes bienfaits avec tant 
de profufion autour de cette demeure. 
Audi ceux qui l’habitent, ne nous paru­
rent-ils pénétrés que de fentimens pai­
sibles. Nous entrâmes dans quelques-unes 
de leurs cellules. La propreté, l’élégante 
(implicité les décoroient; il nous fembla 
que la bonne confidence jotiiflant d’elle- 
même , y devoir habiter , bien plutôt 

G 2.
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que la pénitence s’abreuvant de fes lar­
mes. Nous allâmes vifiter le cimetiere de 
ces Religieux ; des palmiers en deffincnt 
la modelte enceinte, & ombragent leurs 
tombeaux ; des rofiers croiiTent auprès, 
comme pour empêcher leurs dépouilles 
mortelles d’infeéter l’air qu’on refpiredans 
ces pieux afyles. Nous regrettâmes que 
par-tout on n’ellayât pas ainß de préfen- 
ter la mort fous des formes moins hideu- 
fes , d’écartcr les images qui la rendent h 
terrible. Pourquoi s’efforcer, nousdifions- 
nous, de joncher d’objets fúnebres, d’en­
tourer de précipices ce paflage inévitable ? 
Pourquoi ne pas aider les mortels à le fran­
chir , finon avec joie, du moins avec fé- 
rénité? Loin donc de leurs lits de mort, 
loin de leurs cercueils, tout ce qui peut 
attrifter, tout ce qui peut épouvanter 
ceux qui leur furvivent ! Jouiilbns fans 
excès & par conféquent fans remords, 
des biens que nous procure la terre ; èc 
quand la poufliere organifée, que le fouille 
de la vie anime quelques inftans, nous

en Espagne.
eft redemandée par cette mere commu­
ne, qu’elle ferve à féconder fes entrail­
les, &, s’il fe peut, à parer fa furface.

Livrés à ces douces rêveries, nous reprî­
mes le chemin de Murviedro. Nousapper- 
çùmes de près de deux lieues les châteaux 
qui le dominent. Munis d’un Tite-Live, 
nous cherchâmes la deferiprion du fa­
meux fiege, foutenu par les Saguntins 
contre Annibal. Nous ne doutions pas Premier 

, ï .։1 ï » շ Грей de
que les tours, les murailles que nous de- rancienne 
couvrions , ne füllent les reftes des rem- Saguntc. 
parts d’où ce peuple courageux repoulla 
pendant long-tems le héros Carthaginois. 
Nous apprîmes enfuite, que ces châteaux 
étoient des ouvrages des Maures ; ils 
avoient bâti fur les hauteurs où ils font 
fitués , fept fortereffes, qui, toutes com- 
muniquoient entr’elles par des conduits 
fouterreins, & dont quelques-unes font 
encore prcfquc îfttieres. Il paroit que 
l’emplacement qu’elles occupent, ne fai- 
foit pas partie de l’ancienne Sagunte, & 
que cette ville qui s’élcvoit peut-être

G 3
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jufqď a mi-côte , s’étendoit fur-tout clans 
la plaine , en s’approchant du rivage de 
la mer. Tite Live dir, quelle n’en étoit 
éloignée que de mille pas : s’il a été 
exaét dans fon évaluation , l’opinion 
qu’on nous fit adopter eft très-fondée; 
car dans ce cas, Sagunte fe fera éten­
due beaucoup au - delà de l’enceinte ac­
tuelle de Murviedro, dont la mer eft éloi­
gnée d’une bonne lieue. A l’appui de 
cette opinion on nous fit remarquer que 
ce n’étoit qu’au-bas de cette montagne, 
qu’on avoir découvert des monumens 
du féjour des Carthaginois & des Ro­
mains. Murviedro eft encore femé de 
pierres qui portent des inferiprions phé­
niciennes ou latines : celles-ci fur-tout y 
abondent. On les trouve enchâffees dans 
quelques-unes des murailles des rues. Ily 
en a fur-tout cinq , fort bien confervées, 
qu’on a engagées dans les murs d’une 
Egüfc. Si l’on en rencontre quelques-unes 
fur le penchant de la montagne ou mê­
me plus haut, il paroît qu’elles ont été

en Espagne. îo3 
tranfportées fans intention par les Mau­
res , comme toute autre pierre à bâtir : 
C’eft ainfi que dans une des murailles de 
leurs anciennes fortereffes , on trouve 
une ftatue antique de marbre blanc, a 
laquelle il manque la tête, & quelques 
pierres chargées d’inlcriptions, mais po- 
fées à l’envers par des mains igno­

rantes.
Nous entrâmes avec enthoufiafme furce Compá- 

. ,raifon du 
fol foulé tour-a-tour pat les Carthaginois, քօյ aauei 
les Romains, les Goths , les Maures & ¿rc^aveæ 

enfin les Efpagnols , qui tous 1 avoient 
rendu le théâtre ou de leur valeur ou de 
leur induftrie. Nous comparions entr’eux 
les divers états par Iefquels il avoit paffé 
fous ces differens maîtres. Il a eu des 
fituations plus brillantes fans doute ; mais 
les richeíľes de la nature dont il eft cou­
vert ; mais ces plants d’oliviers de 
mûriers, ces vignes , cette verdure qui 
le décore depuis l’enceinte de Murviedro 
jufqu’à la mer, & de tous les autres 
côtés auffi loin que la vue peut s’éten-

G 4
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dre ; mais l’induftrie de ces habitans qui 
fait mettre à profit toutes ces produc­
tions, ne valent-ils pas bien aux yeux des 
Philofophes, & les exploits des Sagun- 
tins, & la magnificence que les Romains 
déployèrent autrefois dans l’ancienne Sa­
gunte? Car cette ville ayant été punie de 
fa valcurcufe défenfe par une deftruc- 
tion totale, fut enfuite rebâtie par les 
Romains, qui en firent un de leurs Mu­
nicipia, une des villes les plus brillantes 
qu’ils euiTent hors de l’Italie. Ce fot à 
cette époque qu’on y conftruifit ces mo- 
numens, dont les traces informes attef- 
tent encore le rôle quelle joua dans les 
derniers fiecles de la République romai­
ne. Elle avoir cntr’autres un temple à 
Bacchus, dont on apperçoit quelques 
reftes à gauche , lorfque revenant de 
Valence on eft près d’entrer à Murvie- 
dro. On y avoit confervé jufqu’à nos 
jours fon pavé en mofaïque ; mais l’in­
curie de ceux à qui on en avoit confié 
je foin alloit faire difparoître entièrement

EN -ESPAGNE.
ce morceau précieux d’antiquité , lorf- 
qu’on s’eft décidé à en recueillir les de- 
bris dans la bibliothèque de 1 Archevê­

que , où on peut les voir encore.
On découvre aufli dans l’intérieur de 

Murviedro les fondemens de l’ancien qUe. 
Cirque de Sagunte, fur lcfquels pofont 
préfentement les murs qui fervent d en­
ceinte à une longue fuite de vergers. Il 
y en a encore une partie qui s’élève un 
peu de terre, & où l’on peut reconnoi­
tre la maçonnerie des Romains. Ce Cir­
que , comme il eft facile de s’en apper- 
cevoir , alloit aboutir a une petite îivicre 
dont il ne refte plus que le lit, Se qui 
iervoit de corde à l’arc formé par le Cir­
que. Sans doute lorfque les Saguntins 
donnoient les fpeélacles connus fous le 
nom de Naumachie , ce lit étoit rempli 
.par les tributs des canaux voilins qui exis­

tent encore.
Mais de tout ce qui refte de l’ancien- Defcnp- 

ne Sagunte, rien n’eft auffi-bien confervé fon Théâ- 
que fon Théâtre. C’cft en parcourant ce ^"’оеп. 

fetvé.
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monument qu un véritable amateur de 
1 antiquité peut Ce procurer des jouiilan- 
ces délicieufes. Nous avions pour guide 
dans cette promenade favante le Vicaire 
ďune des Eglifes de Murviedro, homme 
suffi complaifant qu’éclairé fur cette 
matière. Il nous avoua que tout ce qu’il 
alloitnous dire, étoit tiré d'une diilerta- 
tîon d’un favant Efpagnol du fícele der­
nier , connu fous le nom du Dean Marti ; 
«iniertation dont M. Peyron adonné l’ex- 
ГіЛіГ dans fes Ejjais Jur ľEfpagne. Neus 
renvoyons à cet extrait, ceux qui veulent 
fe former une idée bien exacte d’un an­
cien Théâtre à la romaine. Nous nous 
bornerons aux détails fuivans, qui nous 
ont paru les plus piquans.

Ce Théâtre cil allez bien confervé, 
pour qu’on y recon noble la maniere dont 
Jes anciens affifcoicnr à leurs fpcctacles 
dramatiques. On y retrouve très-diftinc- 
tement les divers gradins qu’occupoient 
fous les citoyens chacun fuivant fon état. 
P abord au degré le plus bas , à la place 
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qu’occupe l’orchcftre dans nos Théâtres, 
viennent les gradins des. Magiilrats ; 
puis ceux de l’Ordre Equeilre, puis ceux 
du peuple. On voit encore les deux por­
tes par lefquelles entraient les Magis­
trats ; deux autres plus haut exclufive- 
ment réfervées à l’Ordre Equeilre : & 
preiqu’à la fommité de cer amphithea­
tre , qui continue fans interruption du 
bas en haut 3 on reconnoît encore les 
deux galeries par lefquelles s'écoutaient 
les flots du peuple, & que les anciens 
pour cette raifon nommoicnt vomitoria j 
enfin les quatre ou cinq gradins les plus 
élevés croient delfines pour les Liétcurs 
Zi les Courtifanncs, qui y entraient par-, 
dehors fans qu’il y eût ni porte, ni ef- 
calier pour les y conduire ; car comme 
ce Théâtre eil bâti furie penchant dela 
montagne, ta terrein s’élève dans la mê­
me proportion que les gradins ; entarte 
que , de quelque coté qu’on entre , on fe 
trouve à-peu-près de plain-pied avec la 
place que l’on veut occuper. Celles des
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Liéteurs & des Courtifannes font encore 
bien confcrvées : & la crête femi-circu- 
laire de tout l’édifice eft en fon entier. 
On retrouve même en - dehors du cor­
don qui le termine, les pierres faillantes 
où étoient enfoncés les pieux fur lefquels 
portoit la grande toile deftinée à couvrir 
toute l’ailemblée. C’étoit comme un ri­
deau horizontal, que l’on tiroit toutes les 
fois qu’on vouloir la mettre à l’abri du 
folcil ou de la pluie ; car d’ailleurs elle • 
affiftoit aux fpećtacles en plein air. On 
obfcrve avec admiration le foin que 
prenoient les Romains pour éviter le tu­
multe, les engorgemens, foit à l’entrée, 
foit à la fortie , & toute efpece d’accî- 
dens.. Il eft fenfible que dans une pa­
reille falle , toute bâtie en maçonnerie, 
fans un morceau de bois , ceux du feu 
n’éroient point à redouter. On vient de 
voir qu’on y pouvoir braver les injures de 
l’air ; & tout le monde y étoit affis. Toutes 
les mefures d’ailleurs étoient prifes pour 
prevenir le défordre. Il y avoir dans un

4
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endroit très-apparent, qu’on reconnoïc 
encore vers le côté droit de 1 amphi­
théâtre, la place des Juges. Quelque 
fpeébateur turbulent provoquoir-il leur 
animadverfafion ? ils avoient a portée 
d’eux les Licteurs pour le faifir ; ils le 
faifoient conduire dans une chambre par­
ticulière, à laquelle ils communiquoient 
de leur place par un petit efcalier in­
térieur : là , ils l’interrogeoient ; & s’ils 
le trouvoient coupable , une prifon étoit 
au-deiïous de cette chambre, & leur en 
répondoit jufqu’à la fin du fpectacle.

Nous ne prîmes pas les dimenfions de 
ce précieux monument; mais notre guide, 
d’après le Dean Marti, évalue fa capa­
cité à neuf mille hommes ; & cela nous 
parut croyable. Ce qui ne nous le pa- 
roifloit gueres, c’étoit que les Acteurs 
puílent fe faire entendre en plein air 
d’un fi nombreux auditoire. Nous vou­
lûmes nous en aiTurer, & plaçant un 
jeune garçon à l’endroit tout-a-fait nie* 
connoiflable où étoit jadis la feene , tan-
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dis que nous étions au iommct de l’am­
phithéâtre , nous lui fîmes prononcer 
quelques phrafes dont nous ne perdîmes 
pas un mot. Nous difons que l’endroit 
de la feene étoit méconnoiffàble : en 
effet, au delà de l’amphithéâtre , dont 
pluficurs gradins vers le centre font fen- 
fïblcmcnt détériorés, on retrouve à peine 
quelques veftiges du lieu qu’occupoient 
les A&eurs. Cet emplacement n’offfe 
plus que quelques arbres & des mafurcs. 
Le bord de l’ancienne feene, ce qu’on 
pourroit comparer dans nos Théâtres 
modernes à la place des lampions, a été 
converti en une allée de mûriers ; & des 
cordicrs , le chanvre à la main , parcou­
rent à reculons cette ligne que franchif- 
foient jadis les vers de Terence pour 
parvenir aux'oreilles romaines. Ce rappro­
chement nous fit rêver un inftant aux 
Vi'ciffitudés des choies humaines : notre 
efpece fertible vouloir fc venger de la 
fragilité , de la brièveté de fon cxiffencc 
( nous difions-nous, ) en élevant des feo-

E N E S P A G N & í s ® 
ftumenS qui voient naître ճշ difparoîrrc 
les générations & les fîecles : on dîroit 
qu’ils braveront le tems ; mais le terns, 
jaloux de fes droits imprefcriptiblcs, dé­
grade enfin , renverfe, anéantit ces ou­
vrages prétendus immortels. Les affres 
de la voûte célefte , toujours entiers, tou­
jours incorruptibles, n eclairent plus que 
leurs débris ; &Ĺ bientôt on ne s’accor­
dera pas fur la place qu’ils occupèrent : 
ces affres eux-mêmes, qui effrayent notre 
imagination par leur immenfité & leur 
durée, comme ils éblouiffènt nos yeux 
par leur fplendeur, ces affres, nous dit- 
on , s’éteindront quelque jour à la voix 
de l’Etcrnel , qui feul furvivra à nctë 
ouvrages & aux Tiens.

Mais nous voilà bien loin du Théâtre 
de Saçunte. Avant de le quitter, obiers dépéœ

° 1 . .a ancisa
vons qu’on ne prend aucun loin pour Théâudfe 
conferver ce monument vraiment pré- 
cieux. Une forte de Concierge y a fon 
habitation, qu’il étend ou change âu gré 
de fes convenances , en dégradant ce qui՛
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le gêne dans fes diftributions. Quelques 
pauvres familles y ¿levent des mafures 
informes, auxquelles les Romains ont 
préparé , il y a près de vingt fiecles, des 
murs & un plafond ; jamais le tems ne 
fut mieux fécondé dans fes ravages. Si 
le Comte de Caylus, ou Winkelmann, 
avoient été témoins de ces facrileges, 
ils euffent arrofé de leurs larmes ce fol 
profané ; mais l’antiquité ne paroît pas 
avoir un feul enthoufiafte à cent lieues 
à la ronde de Murvicdro. Rendons ce­
pendant juftice à l’idée ingénieufe qu’eut 
l’année derniere le Corregidor de Mur- 
viedro, idée que nos yeux , gâtés par la 
mefquinerie de nos Théâtres modernes, 
trouveroient prefque giganrefque. Ce 
Magiftrar, reiTufcitant, pour-ainfi-dire, 
ce cadavre d’un Théâtre romain , l’a 
rendu pour quelques heures à fon ancien 
ufage, en y fai fant repréfenter un fpe&a- 
cle efpagnol.

Du Théâtre de Sagunte on grimpe 
plutôt qu’on ne monte aux anciennes 

forrereifes 
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fortereiîeS des Maures qui couronnent 
cette enceinte ; Sc fur la platte-forme qui 
en occupe la fommité , s’élève un hum­
ble Hermitage, dont l’habitant jouir d’un 
des plus beaux points de vue qu’il y ait 
en Efpagne. Il domine fur la riche plaine 
qui fépare Murviedro de Valence ; il ap- 
perçoit les clochers de certe capitale 
poindre à travers les vergers qui 1 entou­
rent ; il a en perfpeétive devant lui la 
Méditerranée, dont toute la plage eit 
couverte de vignes , d’oliviers & de mû­
riers depuis Murviedro jufqu’au bord de 
fon rivage ; à gauche une chaîne de col­
lines borne l’horizon , & s’abaiile inien- 
fîblement jufqu’au niveau de la mer, en 
ne laiilant d’autre intervalle entr’elles 
que celui que prend la route de Barce­

lone.
Raifafiés de toutes ces merveilles, nous Dîner de 

redefeendîmes â Murviedro. L’homme ^rv։e՜ 

d’affaires de notre complaifant guide nous 
y attendoit avec un dîner abondant, au­
quel avoient contribué toutes les pro-

Toms III H



Fabriques 
d’eaux-de­
vie à Mur- 
viedro.

114 Nouveau Voyage 
duétions ¿11 canton. L’aifance, fans luxe 
& fans élégance, fc montroit de toutes 
parts dans fes appartemens ruftiques. Nous 
remarquâmes que l’une des marches qui 
y conduifent étoit une de ces pierres à 
inferiptions antiques qu’on a trouvéesdans 
les ruines de l’ancienne Sagunte ; monu- 
mens que leurs auteurs n’avoient pas def- 
tinés à être foulés aux pieds ignorans des 
modernes Saguntins. Mais ils ont applaudi 
a 1 heureufe idée de leur Corregidor ; leurs 
iacrilegcs font expiés.

Le vin des environs de Murviedro eft 
fort & de bon goût ; mais il eft con­
verti , pour la plus grande partie , en eau- 
de -vie qu’on enferme dans des barrils 
fur les lieux mêmes. On les tranfporte 
au petit port qui eft à une lieue de 
Murviedro. Là on les embarque pour le 
Nord ou pour l’Amérique efpagnole, 
qui depuis quelques années offre un dé­
bouché abondant aux eaux-de-vie de la 
côte de Valence.

Nous retournâmes le foir à Valence
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d’où nous repartîmes le furlcndemain , & 
je dois dire avec beaucoup de regret : nous 
y avions trouvé reuni ce qui peut fixer 
un voyageur curieux, l’inftruélion Ôc le 
plailir. La vifite des fabriques & de l’an- Re^°uj՜ 
cienne Sagunte ne m’avoit pas empêché Nobleffe 
d’aflifter à de grands dîners , à des par- ^Ѵа* 

ties de campagne , à des concerts , a 
plufieurs bals , & même, malgré l’aufté- 
rité du Prélat, à une comédie de focié­
té, repréfentée par quelques perform es 
de la premiere Nobleiïè, qui, dans cette 
capitale , entend allez mal fes interets 
pour obéir à fa vanité , en s’ifolant des 
Commerçans. Elles en font punies par 
l’ennui. C’étoit pour en fecouer un peu 
le fardeau, qu’elles avoient entrepris la 
repréfentation d’une tragédie Efpagnole. 
Je n’avois été adreffé parmi cetteNobleiïe 
un peu dédaigneufe , qu’au feul Comte 
de Carier , Seigneur Valencien qui a 
beaucoup voyagé , & qui a rapporté des 
pays étrangers le goût des beaux-arts. 
Ce fut lui qui me procura le plaifir de

H 2
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paffer une heure à ce fpcétacle. J’y entre­
vis les gens de qualité de Valence, & 
m’apperçus que dans le beau-fexe il y 
avoir pluileurs perfonnes qu’on pouvoit 
regretter de ne pas voir plus fouvent & 
de plus près. Je dois fur-tout rendre hom­
mage en paffànt à Madame la Comteiïè 
de Lumiarez , & aux deux Dcmoifelles 
de Mafcarell.

Nous En retournant de Valence à Madrid, 
cartons de nous ne voulûmes pas fuivre la même 

route qu’en venant. Il y en avoit une au­
tre plus longue de fept lieues, mais plus 
praticable. Comme la pofte n’y paiïoic 
pas, comme d’ailleurs cette maniere de 
voyager avoit eu pour moi des inconvé- 
niens dont la trace étoit encore fraîche 
dans ma mémoire & ailleurs , nous louâ­
mes modeftement un de ces petits cabrio­
lets fi fort en vogue dans le pays, qui 
font, même dans l’intérieur de Valence, 
un fcrvice femblable à celui de nos fia­
cres , & qu’on appelle Caiețin. Nous 
nous embarquâmes dans cette humble
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voiture au fortir d un dîner chez le 
Comte de Carlet. Ses convives Si lui 
nous comblèrent d’honnêtetés jufqu au 
dernier moment. Nous fumes accompa­
gnés à une demi lieue hors de la ville 

par cinq ou fix perfonnes , entr autres 
par le Lieutenant-de-Roi, M. de Cortes, 
vieillard auifi aimable que refpcctablc, 
qui nous avoit pris dans une faveur fin- 
guliere , & qui parut attendri en nous 
quittant. Nous fuivîmes enfin fouis la 
route de San-Felipe, la tête encore ravie 
des beautés de la nature prodiguées dans 
ce pays privilégié , & Fame pénétrée des 
bontés & de la cordialité de fes habi­

tans.
Pendant fix lieues nous traverfâmes Chem;n 

les campagnes les plus riches fur un des ?e$^ne_pe_ 
beaux chemins qu’il y ait en Efpagne. lipe. 

Les trois dernieres lieues qui mènent a 
San-Felipe , font moins, agréables , mais 
les plants de mûriers & d’oliviers , entre­
mêlés de champs de riz, le prolongent 
jufqu’aux approches de la ville.
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Neus n’arrivâmes à San-Felipe qu’à 
une heure du matin; ce qui nous obli­
gea de paiTer la nuit, faute de matelats, 
fur le plancher de la cuifine, environnés 
de dogues & de chats, & dévorés par les 

Nous vi- infećłes. Nous abrégeâmes cette nuit in- 
fitonscette . ,
derniere commode ; a quatre heures nous étions 

fur pied, & avant de partir nous eûmes 
encore le tems de vifiter cette ville de
San -Felipe, connue dans la guerre de la 
fucceffion d’Efpagne, fous le nom de 
Xauva. La ville & le fauxbourg dans 
lequel nous étions logés , occupent en- 
fcmble un terrein très-confidérable ; le 

tout ne contient cependant pas plus de 
dix mille ames. La ville eft bâtie fur le 
penchant d’une montagne , au bas de 
deux châteaux placés en amphithéâtre. 
Cette pofition rend raifon de la longue 
refinance que Xativa oppofa aux armes 
de Philippe V , & dont elle fut punie en 
perdant fon nom & íes privilèges. En- 
tr’autres Eglifes, San-Felipe en a une 
toute neuve, qui a plus d’apparence que

Miierable 
échantil­
lon du 
Royaume 
deMutcie.

Afped
d’Aluian-
za.
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beaucoup Je cathédrales. Cette ville ren­
ferme auffi un grand nombre de fontai­
nes , qui feroient un cmbelliffement pour 

les plus grandes villes.
En fortant de San-Felipe, nous prîmes 

congé des beaux chemins & des belles 
campagnes. Nous marchames bientôt 
entre des collines incultes & dépeuplées, 
en ne voyant de droite & de gauche 
qu’un peu de chanvre & de bled. Apres 
trois lieues d’un chemin inégal qui pafle 
tour-à-tour fur des pierres ou fur un ter- 
rein gras que les moindres pluies détrem­
pent, nous a rivâmes à la Venta del Puer­
to, miférablc hameau à 14 lieues de Va­
lence , a fur les confins de ce Royau­
me de Murcie qu’on nous avoxt tant 
exalté. De ce point la vue eft bornée de 
tous cotés par des montagnes arides , a 
travers lefquelles paiTe la route qui def­
ecad à Almanza : nous apperçûmes cet 
endroit après une demi-lieue de chemin 
à l’extrémité d’une vafte plaine, fi connue 
parla victoire qui aiTura le tronc a Phi 
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defapîai’ne У* ^ette pbine eft parfaitement 
du’t^ COn՛ cu^ívee* &՜ fertilité femble s’augmen­

ter à mefurc qu’on s’approche d’Almanza. 
On y recueille fur-tout du bled & du 
chanvre. C eft une tradition dans Al­
manza, que les années qui fu¡virent im­
médiatement la bataille de ce nom, fu­
ient d une fécondité extrême ; funefte 
compenfation des pertes que cette vic­
toire avoir coûtée au genre-humain. les 
vainqueurs & les vaincus entaiTés fur le 
champ de bataille engraiiTercnt ce fol, 
théâtre de leur victoire ou de leur dé­
faite , & augmentèrent par leur mort la 
fertilité de ces campagnes qu’ils avojcnt

.nVX ravaSées Pe^nt leur vie. A une portée 
■eftjuinde de canon en deçà d’Almanza s’él'eve un 

a*Ai----- 1Ocle cm Ion monte par quelques mar­
ches , շշ dont les quatre côtés portent en 
langue latine & en langue efpagnole , 
des infcriptions relatives à la viétoirc 
remportée par le Marechal de Berwick. 
Cc focie eft furmonté d’une petite pyra- 
naide, fur laquelle on voyoit ci-devant

en Espagne. 
un lion armé. Comme cette pyramide eft 
placée tout-à-fait à côté du grand che­
min , les A alenciens y voyoient fans, ccfte 
un gage importun de leur rebellion , 
font parvenus à abattre à coup de pierres 
ce lion qui fembloit encore les menacer. 
On y a fubftitué la petite ftatue qu on y 
voit aujourd’hui. Pour éternifer une vic­
toire comme celle d’Almanza , on deii- 
reroit un monument plus impofant.

Almanza n’eft qu’un bourg fort fpa- Defcríp- 
ri o 1 tlon ducieux , dont les rues iont larges oć les fourg 

maifons baffes , mais aifez jolies. L induf- ^Alman 
trie n’y eft exercée que par un grand 
nombre de tifterands, auxquels ne fuffit 
pas, à beaucoup près, le chanvre que 1 on 
recueille dans les environs. Au nord d’Al­
manza , on voit les débris d’un vieux cha­
teau inhabité qui s’annonce fort bien de 
loin. Vers l’occident, & à un quart-de-lieue 
derriere Almanza , s’élève en forme de 
trapèze une montagne, dont les contours 
font tellement fymmétriques, que dans l’é- 
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loignement, on eft tenté de la prendre 
pour un énorme retranchement.

de notre ^ortant d’Almanza on retrouve les 
voyage, mauvais chemins 3 8c l’on traverfe un 

terrein pierreux , défert & couvert de 
bruyères , autre échantillon peu fédui- 
fant du royaume de Murcie. On côtoyé 
feulement pendant une lieue un bois de 
Cafcarrales, grands arbres qui portent 
pour fruits de longues gouffes dont 
1 intérieur eft une efpece de fuc coagulé, 
& qu on donne comme un régal aux 
troupeaux du pays. Peu après nous tra- 
verfâmes un bois de chênes verds, Enci­
nas , qui produit les bellottas ou glands, 
fruits précieux jadis à l’avidité de nos 

peres, & quide nos jours encore n’effraye 
pas la délicateffè des Dames efpagnoles. Il 
eft vrai que ces glands de chênes verds, 
different fenfîblement de ceux des chê­
nes ordinaires ( robles }. Ils font plus pe­
tits, & ont un goût qui approche de ce­
lui de la noifette ; au lieu que les autres

en Espagne. 1x3 
qui ont, meme en Efpagne, l’âpreté que 
nous leur connoiffons , y ont confcrve 
leur antique deftination.

A deux lieues du petit village del Vil- 
lar , on trouve la Venta del Rincon, hô­
tellerie ifolée , mais affez borme, quoi­
que fituée au milieu d’un fol ingrat. A 
une lieue plus loin fur la gauche , on ap- 
perçoit Chinchilla, bourg fur une emi­
nence aride, mais qui domine les plaines 
vaftes & fertiles de la Manche. En appro- 
chant d’Albacete, le fol fc reflent de te. 
leur voifinage. Ce bourg , qui eft 
quartier pour la cavalerie, à 30 lieues de 
Valence & d’Alicante, recueille du fro­
ment, de l’orge, &. a quelques pâturages. 
Pour fertilifer fes environs, on y a prati­
qué des arrofemens. Il y a même a une 
demi-lieue un allez bel aqueduc , vers 
lequel fe dirige la promenade favorite 

de habitans.
Albacete occupe un emplacement 11 

confidérable ; c’eft un endroit très-fré- jnduftrie- 
quentépar les voyageurs, Sc fur-tout par
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les marchands. Son induftrie s’exerce 
fur le fer & l’acier qu’on lui apporte d’A­
licante. De long-tems les fabriques d’Al­
bacete ne nuiront au débouché de la 
quincaillerie de France & d’Angleterre 
en Efpagne ; mais elles fuffifènt du moins 
pour écarter de cet endroit l’oifiveté ôC 
la mifere , & pour donner à fes habitans 
un air d aélivite & d’aifance qui réjouit 
l’œil du voyageur, fatigué de traverfer 
un pays miférablc.

plaînespeu Albacete, après avoir paffé par deux 
cultivées, villages fpacieux, la Gineta & la Roa t 

nous arrivâmes au bout de neuf lieues à 
Minalla, autre grand village tellement 
dépourvu, que nous n’y trouvâmes rien à 
acheter pour nous nourrir, pas même du 
pain ; chaque particulier en cuit ce dont 
il a befoin , & n’en a point à revendre. 
Ces neuf lieues fe font à travers une vafte 
plaine ou la culture, fort négligée, ne 
donne qu un peu de bled & de fafran ; 
fes habitans d’ailleurs, fans aétiviré & 
fans induftrie , engraiilent cependant
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beaucoup de ces animaux immondes, prof- 
crits par la loi de Moyfe, & que la poefie 
n’ofe nommer fans périphrafe.

Nous allâmes coucher al Provengo y Bourg de 
bourg allez conlidérable, dont la cul- 
rure du fafran forme la principale in­
duftrie. Nous y fîmes la rencontre d’un ^Xus 
Boulanger françois, qui fut enchante en y fîmes, 

nous entendant parler fa langue. Ce pre­
mier rapport lui infpira allez de con­
fiance pour l’engager à nous faire fes 
doléances fur les perfécutions qu’il eprou- 
voit, & à nous prier d’en être les in­
terprètes auprès du Gouvernement. Quoi­
que établi & marié depuis long - tems 
fur cette terre ingrate , il n’avoit pu effa­
cer le péché de fon origine ; il y étoitvu 
avec jaloufie & traité avec rigueur : on 
ne lui pardonnoit pas de faire de meil­
leur pain que fes confreres. Ainfi dans 
tous les états l’envie s’attache aux fuc- 
cès , & les empoifonne. Nous adminif- 
trâmes au pauvre Boulanger toutes les 
confutations que nous fuggéra notre hu- 
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maniré ; & pour quelques paroles con­
fidantes , quelques promeiîès vagues ¿’in­
terpoler notre crédit en fa faveur, nous 
emportâmes fes bénédictions Sč les cib­
lions de fa recon noiilàn ce.

Au-delà du Provenzio le tcrrein s’a­
méliore; on traverfe des campagnes bien

Moulins 
à vent con­
nus de 
Don Qui- cultivées & deux villages . Pedronera, qui 
chotte. . , 1

a une fabrique de falpêtre, & la Mota.՝ 
bien fitué dans une vallée peu profonde: 
ce dernier eft dominé à l’Orient par une 
éminence, fur laquelle s’élèvent douze 
moulins à vent rangés comme en ordre 

Théâtre de bataille. D’après leur pofïtion , rela- 
pľoits^ CX tivement aux villages qui doivent toute 

leur renommée à Cervantes , le Quin- 
tanar le Tobofo, je ne doutai pas que 
ces moulins ne füllent ceux qui avoient 
été témoins & viétimes des premiers ex­
ploits de Don Quichotte. Nous parcou­
rûmes des yeux les vaftes plaines qui en 
avoient été le théâtre. Nous n’étions qu’à 
une lieue du Tobofo, patrie de Dulci­
née ; nons pouvions par un léger détour 
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traverfer ce village que la gaieté & le 
génie de Cervantes ont prefqu’aflimilés 
aux lieux les plus célébrés par la trom­
pette de i’Hiftoire. Nous voyions, pour- 
ainfi-dire, errer autour de nous l’ombre 
de ce grand homme & le fiquelctte de 
fon héros : il nous fembloit qu’une demi- 
lieue plus loin l’illufion fe lèroit convertie 
en réalité ; mais notre voiturier étoit peu 
verfé dans la littérature , & , comme le 
cerf de la Fontaine, n avo 'it pas accou­
tumé de lire. , il ne partageoit pas notre 
curioiité : nous ne pûmes vaincre fon 
inflexibilité ; il fallut nous contenter de Nous ne 

découvrir du grand - chemin le clocher 
du Tobofo , le petit bois où Don Qui- & li­
choťte en embufeade attendoit la tendre 
entrevue qu’il avoit fait négocier par fon. 
fidele écuyer , & la maifon où Dulcinée 
reçut fon langoureux meiTage.

Pleins des fouvenirs que nous rappel- Village 
loient ccs plaines enchanrées, nous tra- duCorraJ 

versâmes le Quintanar, & arrivâmes au
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Corral, grand village qui n’étoit plus 
qua neuf Heiles d’Aranjuez.

C’étoit jufqu a cet endroit qtfavoit déjà 
été conduite une des belles routes de 
l’Efpagne, que ce Royaume doit aux 
foins de M. le Comte de Florida-Blanca, 
& qui depuis a été pouiTée plus loin. Il 
n’en cil pas de plus droite , de plus fo- 
lide & mieux tracée ; elle part d’Aran­
juez, & traverfant Ocaua, s’avance dans 
la Manche jufqu’à féize lieues de la ca­
pitale. On venoit de placer la borne qui 

Beau che- marquoit la feizieme lieue. De ce point à 
de^Tvíl- Madrid on trouve un chemin auffi beau 
bge qu’en aucun autre endroit de l’Europe ; 
drîd; mais mais il relie à vivifier ce pays aride, nud 
fele pays & peuplé ; à réveiller ľinduílrie de 
qu'il tra- fes habitans entalles dans de grands vil- 
verfe. (

lages éloignes au moins de trois lieues 
les uns des autres , fans que dans l’inter­
valle qui les fépare on rencontre un 
hameau , une ferme , un bouquet d’ar­
bres ; И relie à bâtir des afyles commo­

des
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des pour les voyageurs , qui , en 
traverfant ces plaines valles & brûlan­
tes , doivent defirer fouvent la fraî­
cheur, l’ombre & le repos. C’eft un vœu 
qu’on forme prefque par-tout en parcou­
rant l’Efpagne ; le remplir eil une tâche 
digne du zele éclairé de M. le Comte 
de Florida-Blapca, qui., en effet , y con- 
facre depuis quelques années les loifirs 
de la paix.

A l’époque où je revenois de Valence, 
ce Minilire s’occupoir férieufement de 
l’établilTement des polies pour les voi­
tures. Jufqu’alors la feule maniere d’y 
voyager rapidement étoit la courfe à 
franc étrier : tous ceux à qui leur fexe, 
leur âge où leur état ne permettoit pas 
cette méthode lelte, mais périlleufe, de 
parcourir l’Efpagne, étoient obligés de 
fe traîner lentement dans des voitures 
du pays attelées de fix mules , les feules 
bêtes de trait qui főien c en ufage. Ces 
voitures , qu’on nohame colleras , font 
huit à dix lieues par jour tout au plus,

Tome, III. I
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enforte que le voyage de Cadix, par 
exemple, à Bayonne, c’cft-à-dire un 
trajet de deux cens lieues , employoit 

Plan au moins trois femaines. M. le Comte 
Comte de Florida - Blanca a fenti qu’un des 
Bhnca1՜ moYens de vivifier fa patrie étoit d’y 
pour don- rendre les communications plus aifées Si 
chemins plus rapides. Il conçut donc à-la-fois le

Projec d’y conrtruire des chemins, d’y 
me. bâtir des auberges , & d’y établir des 

portes. Les dépenfes & les follicitudes 
de la derniere guerre ont retardé l’exé­
cution de ce triple plan; & même de­
puis le retour de la paix elle ne peut 
avoir lieu que lentement & fucceffive- 
ment (ï). Les quatre routes principales, 
celles de Madrid à Cadix, à Barcelone, 
à la frontiere de France & à la frontiere 
de Portugal, ont d’abord fixé l’attention

( ï ) J'apprends que depuis mon départ il y a des 
Diligences établies fur quelques routes principales , 
une entr'autres de Bayonne à Madrid, par laquelle 
on fera, pour foixante francs, ce voyage en fix jours.

en Espagne. 13։ 
du miniftere ; & parmi elles la pre­
miere, qui réunit les deux villes les plus 
intéreifantes du Royaume, devoir avoir 
la préférence; c’eft aufii celle dont M. le 
Comte de Florida-Blanca s ert d abord 
occupé; & vers la fin de 1784, on pou- 
voit voyager commodément en chaife-de- 
porte de Madrid à Cadix, du moins dans 
la belle faifon : car les chemins d’An- 
daloufie ont encore befoin de grands tra­
vaux pour n’être pas impraticables apres 

de longues pluies.
Dans le courant de 1785, je fus des 

premiers à me fervir de cette nouvelle 
commodité pour traverfer cette province 
fi renommée, & vifiter un des ports les 
plus célebres du monde.

D’Aranjuez, j’allai d’abord à Oeana , 
petite ville fur un terrein élevé , qui s’a- 
baifle infenfiblement aux approches de 
la Guardia, y à trois lieues de-là. Ocana 
n’avoit de remarquable qu’une Ecole d’é­
quitation qui profpéroit fous les aufpices 
du Lieutenant - Général Don Antonio

I z

Ecole d'é­
quitation 
d'Ocana, 
récem­
ment ftp* 
primée*
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Ricardos, èc fourniíloit à la cavalerie 
espagnole des Officiers inftruits, lorique 
la Cour dEfpagne, par des râlions qu’on 
ne fe permettra pas d’apprécier, jugea 
a propos de la fupprimer en 178 y.

En iortant d’Ocana , la vue embralle 
une vafte plaine parfaitement unie, qui 
donne un avant - goût de celles de la 
Manche : cette province s’annonce auffi 
par des bouquets d’oliviers plus fréquens. 
La Guardia , à l’Eglife près , paroît de 

Petites loin un vafte monceau de ruines. Tem- 
¿ÍtS- bloque, qu’on trouve au bout de deux 

bleque. lieues, n’a pas mauvaife apparence, & 

n’eft pas tou t-à-fait dépourvu d’induftrie. 
On y fait quelques ouvrages de mercerie 
avec de la foie qui y vient de Tolede : 
on tire auffi un peu de falpêcre du ter- 
rein qui l’avoifîne ; ce qui aiTurément 
n’embellit pas fes environs.

La premiere pofte , après Tembleque, 
eft une maifon ifolée, nommée Canada 
de la Higuera : c’eft le plus miférable 
gîte de toute la route. Je n’y trouvai
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que de l’eau qu’il fallut boire, faute 
de verres, à la cruche même.

Deux lieues plus loin eft Madridejos, . Madride- 
joli village au fortir duquel on eft agréa- J 

blement furpris de trouver au milieu des 
plaines les plus dépouillées de verdure, 
une allée d’ormes blancs, quelques po­
tagers, & plufieurs bouquets d’arbres : 
rari nantes in gurgite vajîo.

Au bout de trois lieues d’un pays tou- Village 
jours uni & fans variétés , on arrive au fațjchet0՜ 

Pueriolapiche , petit village près duquel ^еоп^11‘1а"’ 
Don Quichotte , à l’entrée de la car- de Don 
riere , fe fit armer chevalier. Il eft placé Quichot 

au bas de deux coteaux femes de quel­
ques oliviers, & qui s’abaiilent douce­
ment vers l’efpece de défilé où les vaftes 
plaines de la Manche fe rétreciiTent un 
inftant pour s’élargir enfuite , & s’éten­
dre jufqu’aux pieds de la Sierra-Mo­
rena.

Villalta eft un village à deux lieues Villalta., 
plus loin, où l’on fait de gros draps avec

I 3
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Pont fuj la laine du canton. Avant d’y arriver, 
dian?.Ua' on Paile un Pont de pierres étroit, long 

& mal entretenu , des deux côtés duquel 
cil une large flaque d’eaux croupiilàntes, 
recouvertes par des herbes marécageufes. 
On n’eft pas peu étonné d’apprendre que 
cette efpece de marais eft le fleuve de 
la Guadiana , qui, à quelque diftance 
de֊là, cache tout-à-fait fous terre fes 
ondes parefleufes , reparaît enfuite , tra- 
verfe l’Eftramadure, puis une partie du 
Portugal , & forme , à fon embouchure 
dans la mer, la limite entre ce Royaume 
& l’Efpagne.

Manzana-. Cinq grandes lieues féparent Villalta 
derdesCa- de Manzanares 3 un des plus gros bourgs 
rabmiers. ¿e Ja Manche , où les Carabiniers ont 

un de leurs principaux quartiers, & où, 
pour prix de l’abondance qu’ils répandent 
dans le canton, ils violent un peu, aux 
dépens des bonnes mœurs, les droits de 
l’hofpitalité : ils forment le plus beau 
corps ds l’armée efpagnole , ôc leur per-

EN Espagne. ^35 
manence dans la Manche y garantit la 
durée d’une belle race. Frédéric II, dans 
fon fyftême politique Si militaire, eut 
peut-être applaudi à un défordre utile a 
fes vues. Charles III l’ignore fans doute ; 
fa vertu ne le tolérerait pas.

Peu après Manzanares on pafle la pe­
tite riviere de Javalon , dont les eaux , 
d’après le plan arrete en 17^5 ։ doivent 
fervir à la jonction du Tage a la Gua­
diana. Le vin des environs de Manza- 
nares ne le cede gueres à celui de Val- deUMan- 

depennas 3 autre bourg qui en eft à qua­
tre lieues. Tout ce canton eft la vraie 
patrie du bon vin de la Manche. Santa- Santa- 
Cru\ qu’on trouve deux lieues plus loin, Cru», 

eft le chef-lieu des Etats du Grand- 
d’Efpagne , qui eft depuis l’année der­
nière Grand-Maître de la Maifon de S.
M. C. A deux lieues de Santa-Cruz, 
on rencontre le petit village ďAlmora- 
diel 3 où fe terminent vers le midi les 
immenfes plaines de la Manche. Je crois 
qu’il n’y a pas en Europe de pays plus
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uni que celui qui regne pendant vingt- 
deux mortelles lieues entre Tembleque 
& Aimoradiel. Rien de fi monotone que 

vaftesaî&S ľafPcadec<\vafte horizon: on parcourt 
nues de la trols & quatre lieues fans que l’œil puiffe 

a c ’ fe repofer fur une habitation humaine;
il s’égare fur des champs à perte de vue, 
dont la culrure ne paroît pas brillante, 
quoiqu’il ne manque au fol que moins 
de féchereiïc pour être excellent. Quel­
ques plantations çlair-fcméesd’oliviers in- 

. terrompenc quelquefois ľ uniforme aridité 
de ces plaines : on y remarque moins de 
vignes qu’on ne s’y attend , quand on fait 
la grande confommation qui fe fait de 
vins de la Manche en Efpagne. Cette 
province n’cft pas dans toutes fes dimen­
sions aullî unie que dans celle que l’on 
parcoure de Madrid à Cadix. Au cou­
chant de Tembleque & de Madridcjos 
clic a des vallées larges & moins arides 

Yevenes» que fes plaines : le Roi d’Efpagne va 
vachaffeb Prendre de deux en deux ans le diver- 
& Con- tiílement de la challe aux environs d’Ye- 
iuegra ,

en Espagne. ï57 

venes . village de la partie occidentale font dans
5 r fa parue

de la Manche , à douze lieues d Aran- occidenta- 
juez ; il domine une belle & vafte vallee ’e’ 

où les plants d’oliviers font répandus avec 
profufion , & de l’autre côté de laquelle 
s’élève de deiTus une chaîne de collines 
le vieux château de Conluegra. La ville 

de ce nom eft aux pieds du chateau : 
c’eft-là qu’un François, dont nous avons 
parlé plus haut, M. Salvador Dampicrre, 
établit il y a dix à douze ans une fabri­
que de falpêtre , dont le fuccès ne ré­
pondit pas à fes foins.

Alais revenons fur la route de Cadix. Change- 

Au fortir d’Alnaoradiel, on approche de 
la Sierra - Morena. 11 y a peu d’années fur le che­

que pour traverfer ce canton , l’effroi des Sierra-Mo^ 
voyageurs, on alloic gagner plus à l’oc- rena' 
cident la chaîne de montagnes qui porte 
ce nom : on paffoit par le bourg du 
Vilo, ôc dc-là on la franchiffoit pref- 
qu’au péril de fa vie, dans une de fes 
parties les plus efearpées , qu’on appel­
ait le Puerto del Rey. M. le Maur,
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François, attaché depuis long-terns au 
Corps du Génie en Efpagne , & dont 
les talens languifibient dans l’oubli, fut 
choiß en 1779 par le Comte de Florida- 
Blanca pour rendre au moins praticable 
cette route, la plus fréquentée du Royau­
me. Il y a fubftitué un des beaux che­
mins qu’il y ait en Europe; il regne pen­
dant fix lieues, depuis Almoradiel juf- 
qu’à la Caroline : d’abord il monte prefque 
infenfiblement ; mais les rochers dont 
ce pays eft hériiTé, s’élevant davantage, 
il paiïè à travers les finuofités par lef- 
quelles ils fe rapprochent & s'éloignent 

Obihcles tour-à-tour. M. le Maur n’avoit que le 
qui՝ y.a choix ou de fùivre le fond des vallées 
eu a vain­
cre pour qui font à leur bafe, ou de franchir leur 
nuire,1 cime efcârpée. La main du génie s’eft 

frayé une route mitoyenne : c’eft le long 
de leurs fiancs raboteux qu’elle promene 
le voyageur étonné. De ces rochers qui 
s’oppofoient à fon pailage , les uns 
ont difparu par l’explofion de la poudre, 
les autres fe font applanis fous fes pas ;
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il en voit quelques - uns fervir d’appui 
folide à cette même route à laquelle ils 
fembloient oppofer des obftaclcs invin­
cibles , comme un Conquérant renverfe 
les ennemis de fes projets glorieux, & les 
convertit en inftrumens de fon autorité. 
Ce n’eft que par de iongs circuits que l’art 
a remporté ce triomphe; il a appelle a 
fon fccours les ponts, les taluds revetus 
en maçonnerie, quelques pans de mu­
raille à hauteur d’appui; foibles remparts 
à l’abri defquels on roule fans danger 
comme fans frayeur fur le bord des abî­
mes. C’eft ainfi qu’on arrive au defpena 
perros , point où les rochers fe rappro­
chent tellement, qu’ils femblent prêts 
à former une voûte fur la tête du voya­
geur. Au fond de la vaille s’échappe 
avec fracas un ruifleau, dont les eaux fe­
ront d’un grand fecours au canal dont 
le même M. le Maur a tracé le plan.

A un petit quart-de-lieue au-delà de 
cette mafte de rochers, fe trouve la pofte 
de las Correderas ։ grouppe de chau-
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mieres ifolees au fein Jes montagnes.

‘ Colonies De-là on monte fans effort à la Caro- 
delaoierra- ï. ici.
Morena, une, cher-neu des plantations de la 

Sici ra-Morcna. Nous avons dit plus haut, 
quelles avoient dû leur état floriflànt à 

aCfaitUI¿¿- D°n P‘lb։° Olavidé. La difgrace de cet 
choir de- illuftre citoyen les a fait déchoir fenfi- 
<jues «an-1 Element ; non que fon fucceiïèur , Don. 

nces. Miguel Ondeano ne foit plein de zele 
& d’excellentes intentions ; mais outre 
qu il n a peut-être pas les qualités bril­
lantes de M. Olavidé, ôc fur-tout cette 
a&ivité éclairée qui anime tous les 
lieux ou elle fe porte, il a été pendant 
toute la derniere guerre privé des cent 
mille réaux par mois , que le Roi avoit 
aflignes pour l’entretien de ces colonies; 
ce quia fufpendu l’exécution desmefures 
indifpenfablcs , dont l’intendant évaluoit 
en 1785 les frais à près de 4 millions & 
demi de réaux. Tels étoient la conftruc- 
tion d un certain nombre de maifons 
nouvelles , la réparation de plufieurs qui 
avoient été détruites par les injures du
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teins, l’établiflement de huit magafins 
de bled , la conftruétion de deux nou­
velles églifes, d’un moulin à huile , d’un 
corps de cafernes , Sic. ; toutes mefures 
dont la néceíTíté fembloit annoncer les 
progrès de la culture & de la popula­
tion. Une autre fource de la décadence 
de cette colonie dont la formation honore, 
malgré fes défeéluoiîtés, le regne de 
Charles ILI, c’eft qu’on s’eft trop preiTé 
d’en tirer des impôts. Déjà ces pauvres 
colons, qui ne cultivent pas un fol à 
beaucoup près auffi fertile qu’on l’avoit 
cru d’abord , payent au Roi des contri­
butions pour le vin, l’huile,, l’eau-de-vie, 
le fel &Լ même le bled qu’ils confomment. 
Il femble qu’on s’eft trop attaché à prou­
ver à la Cour que cet établiflcment loin 
d’être long-tems à fa charge , pouvoit 
au bout de quelques années la dédom­

mager de fes avances. Ces diverfes four- 
ces de découragement ont fait un peu 
languir l’agriculture, & ont même éloi­
gné plufieurs familles de colons. Ce-
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Elles re- pendant lorfque je paflai à la Caroline, 

cemTfe une personne très-inftruite, m’affura que 
ranimer, cette émigration a voit celle depuis quel­

que tems, & que l’on comptoit encore, 
tant dans cette petite capitale que dans 
les hameaux qui en dépendent, 5044 
perfonnes. Les familles Allemandes , qui 
d’abord abondoient dans cette colonie , 
ont dilparu en partie. Celles qui relient 
s’amalgament peu-à-peu avec les Natio­
naux; & déjà à la Caroline, elles n’ont 
plus de Prêtres qui parlent leur langue.

Guarro- Guarroman , qui eft la premiere pofte 
hge deVIla aPr^s Caroline, eft un des principaux 
nouvelle lieux des colonies de la Sierra-Morena. 
Colonie. ,, . ‘ . r ... „

11 contient environ 114 familles, & con­
tinue à profpérer. Les bleds Sc les beftiaux 
forment la principale reíTource de fes co­
lons. De Guarroman on defeend vers 
Baylen, & l’on fort de la Sierra-Morena. 
Baylen eft un ancien bourg, dans le terri­
toire duquel fe trouve encore une des 
plus belles racés de chevaux d’Anda- 
loufie.
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La pofte de Baylen à la Cafa del Rey, 

eft la plus mauvaife de la route. Tour-a- 
tour fabloneufe ou hériíTée de rocailles , 
tortueufe & efearpée, on la franchiroit 
plutôt à pied qu’en chaife-de֊pofte.

A une grande lieue de Baylen, on 
remarque à gauche une große Kenta 
qu’avoit fait commencer M. Olavidé, 
mais qu’on a abandonnée depuis la dis­
grace , comme li elle eut été frappée du 
même anathème que fon fondateur. .

On pafle enfuire fur un allez beau 
pont de pierres le Rumblar, qui , une 
demi-lieue plus loin, fe rend dans le 
Guadalquivir. On arrive enfin à la Cafa 
del Rey, pofte ifolée au milieu des bois. 
De-là on commence à appercevoir le Premier 

Guadalquivir, qu’on atteint un peu avant Guada/1* 

d’arriver à Anduxar. Tout le chemin Яціѵіг՝ 
depuis Guarroman jufqu’à cette ville eft 
femé d’oliviers, dont la verdure pâle & 
trifte eft la feule qu’on voye dans ce 
trajet.
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Andiixar. Anduxar fe préfentc aflez bien ; fes 

environs font agréables, Hí annoncent le 
voifinage d’un fleuve. Le Guadalquivir 
coule à quelque diftancede fes murailles. 
C’eft-lâ qu’on projette depuis long-tems 
de commencer à le rendre navigable; 
ruais il faudra, avant tout, détruire trois 
moulins qui barrent ion cours dans toute 
fa largeur.

En fortant de la ville , on pafle fur 
deux ponts féparés par une porte an­
cienne ôc fort malïive , puis on côtoyé 
une longue plantation d’oliviers. On 
monte enfuite une côte elcarpée, & après 
une pofle mortelle de trois lieues & de- 

Aldeadel mie , on arrive à Aldea del Rio , village 
fur une éminence au bord du Guadal­
quivir. Sa fituation eft riante ; fes habi­
tans paroiíľent heureux Sc moins pauvres 
que ceux de tout ce canton. Us y font 
quelques draps groffiers de la laine qu’ils 
recueillent. Nous y trouvâmes d’excellens 
melons d’eau que les Lucullus de notre 

capitale

\
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capitale auroient, au fort de la canicule, 
payé un louis piece ,& que nous eûmes 
pour dix fols.

On fuit d’aiTez près le Guadalquivir, Village 
en allant de ce village à celui del Carpio, p-¿։ Car 

placé fur une côte efearpée, & dominé 
par un vieux château qu’on nous adura 
avoir été témoin des prouelTcs du fameux 
Bernard del Carpio.

Il efl à cinq grandes lieues de Cor- ville de 
doue. Cette ville ancienne & célébré, ^ordoue. 

comme la patrie de Seneque & de Lu­
cáin, comme ayant été pendant plufleurs 
ficelés la réfidence des rois Maures, 
comme pofledant dans fon territoire les 
plus beaux haras d’Andalouiîe, n’a rien 
d’impofant. On n’y voit d’autre édifice 
remarquable que fa Cathédrale, Scs 
rues font étroites Sć mal pavées. Elle fe 
préfente bien lorfqu’on y arrive de Cadix. 
Elle forme,en pente très-douce, une forte 
d’amphithéâtre femi-circulaire le long du 
Guadalquivir.

En venant de Madrid on pafle ce
Tome Ш. K
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fleuve fur un pont qu’on nomme Puente 
d’Alcoleda. Il étoit fort délabré lors de 
mon voyage, & on étoit occupé à le réparer.

De-là aux murailles de Cordoue, le 
terrein efl uni , bien cultivé, & contient 
beaucoup de plants d’oliviers.

Détails Dans le court iéjour que je fis dans 
fur fa Ca- ... 1 . ’ , ,,
thédrale. cette ville, je ne manquai pas d’aller 

vifîter fa fameufe Cathédrale, qui avoir 
jadis fervi de mofquée aux Maures. Elle 
forme un quarré long de i 50 pas fur 1 3 8. 
Elle efl bien éclairée , mais trop baffe. 
Ses colonnes font de marbre , placées 

en quinconce & fort bien confervées. A 
moins de les compter l’une après l’autre, 
il cft difficile d’en ravoir exactement le 
nombre, parce qu’il n’eft gueres de ran­
gée qui ne foit interrompue par quelque 
porte ou quelque chapelle ; mais par 
approximation je les évaluai à 600. 
Ces colonnes d’un marbre noirâtre ne 
s’élèvent pas à beaucoup près jufqu’au 
plafond ; elles n’ont gueres que dix à 
douze pieds de haut, & font fans bafe 
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& fans chapiteau ; elles font réunies en- 
tr’elles par deux arceaux placés l’un au- 
deifus de l’autre , recouverts de plâtre , 
& foutenus eux-mêmes par un maffif de 
maçonnerie également reblanchi. Il en 
réfulte Un enfemble très-peu agréable à 
l’œil. Auffi cette Cathédrale eft-elle bien 
plus remarquable par fa bizarrerie que 
par de véritables beautés. Cependant ce 
vafle édifice foutenu par Une forêt de 
colonnes, garni de Chapelles, eil général 
allez bien Ornées, a quelque chofe de 
grand. Les Chrétiens en confactant cette 
mofquée au culte du vrai Dieu , ne l’ont 
pas embellie. Ils ont pris fur fes dimen­
sions pour y établir quelques Chapelles 
principales.- Il y en a une, dont le pla­
fond paroît avoir été confervé tel qu’il 
étoit fous l’empire des Maures.

Il regne le long du grand côté de cette 
Cathédrale j une cour qui cft un refle 
précieux du féjour des Maures à Cor­
doue. Elle efl toute plantée d’orangers, 
dont le feuillage antique & touffu fert 

К â
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d’afyle à une foule d’oifcaux , èc couvre 
de fon ombrage pluficurs fontaines qui 
y entretiennent une fraîcheur perpé- 

Ce qui ruelle. Je n’oublierai de 1օոգ - terns la 
m y arriva. , ։

mauvaife réception qu’on m’y fit. Si com­
me ce fameux Anglois qui avoit palle 
une nuit à Blois, & jugea tous fes habi­
taos d’après la femme de fon auberge, 
je voulois juger Cordoue d’après cet 
échantillon , j’aurois pris une mauvaife 
idée de l’urbanité de fes habitans. J’étois 
entré dans la Cathédrale fans difficulté ; 
mais tandis que j’étois occupé à compter 
fes colonnes, à calculer fes dimenfions, 
le peu de perfonnes que j’y՜ avois trou­
vées fe retiroient, les diverfes iiTiies que 
j’avois obfervécs fc fermoient ; il n’y en 
avoit plus d’ouverte que la porte qui 
conduifoit à cette belle orangerie des 
Maures : je m’v préfentai pour fortir. 
Quelle fut ma furprife de me voir accueilli 
par deux bedeaux qui me reprochèrent 
très-peu civilement le tems que je venois 
de perdre, félon eux, à arpenter leur 
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églife , comme fi ç’eut été là l’heure d’y 
refter. Je leur repréfentai fort doucement 
(ce n’étoit pas le cas de faire le mutin), 
qu’étranger dans Cordoue, je ne pouvois 
favoir que midi étoit une heure indue 
pour fa Cathédrale. Bien vous en a pris , 
me répliquèrent-ils allez durement, (car 
la douceur fouvent ne fair qu encoura­
ger l’infolence,) bien vous en a pris que 
vous n’ayez pas été apperçu par ces deux 
dogues, ( ils me les montrèrent ) delfines 
à y maintenir la police, vous en feriez 
forti plus vîte que vous n’y etes entré, 
& ils ne vous auroient pas laifle le tems 
d’en compter les colonnes. En forçant 
par une porte de la cour qu ils m ouvri­
rent cependant , mais d’alfez mauvaife 
grace, je leur témoignai mon étonne* 
nement de ce que des chiens avoient 
l’étrange deftination de chaiTêr-, les fide­
les de la maifon de Dieu. Mais mon 
coftume de voyageur n’avoit rien d im- 
pofant ; ma leçon n’aura pas fructifie.
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J’cn fuis fâché pour ceux qui viendront 
après moi. i

Cette Cathédrale au relie s’annonce 
très - mal extérieurement. Elle ne pré­
fente qu’un bâtiment maffif & infor­

me, revêtu d’énormes pilliers quarrés. 
Dans la ville rien n’indique cette acti­
vité qui accompagne l’induftrie, quoi- 

JFabnques qu il y ait quelques fabriques de rubans, 
doue. de galons & de chapeaux.

Chemin De Cordoue à Ecija on compte dix 
rioue5°r l’eues , 4ue l’on fait à travers de belles 

campagnes bien cultivées , & quelques 
grandes plantations d’oliviers. Dans le 
trajet on change de chevaux d’abord <zZ 
Cortijo de Mango negro , métairie ifolée 
que nous trouvâmes entourée de vaches, 
& ou cependant il eut été plus facile de 
fe procurer un verre de neétar qu’un 
verre de lait. Les gens de la campagne 
nous dirent que ľufage du pays n’étoit 
pas de traire les vaches.

deîcan De cctte pofte ft У a rr0*s fteues juf- 
Jotța.
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qu’a la Carlotta, joli village, tout nou­
veau êc très-bien perce. Sa fondation a 
eu le’mêmc objet, & à-peu-près la meme 
époque que celle de la Caroline. Celt 
le chef-lieu des nouvelles peuplades 
d’Andaloufie. L’intendant qui préfide 
également à ces deux colonies , etoic 
alors à la Carlotta. J’allai voir cet efti- 
mablc citoyen que j avois connu a Ma­
drid. Je fus frappé de la beauté des appar- 
temens qu’il occupoit ; ils me rappelèrent 
ce qu’on m’avoit fait obferver plufieurs 
fois, que c’étoit par des débuts fembla- 
bles ՛ qu’en Efpagne prefque tous les 
établiiTemens échouoient. La Carlotta. 
eft dans une ficuatîon riante, au centre 
d’un canton uni , où les oliviers réuffif- 
fent à merveille. Elle eft moins confidé- 
rable que la Caroline, mais plus qu’une 
troifîeme colonie de la même efpece, 
nommée laLouifiana^ à trois lieues au-dcla 
d’Ecija. Celle-ci a tout au plus. 150 famil­
les de colons , dont le bled eft prefque 

la feule reiTourcc.,

K4
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VdlcdE- Cert entre ces deux colonies, à quatre 

lieues de la premiere, qu’on trouve Ecija, 
ville aiTez grande, bien bâtie, & l’une des 
plus jolies de l’Andaloufie.

Le chemin de la Carlotta à Ecija oft 
agréable. Il travérfe tour-à-tour des cam­
pagnes bien cultivées , & des plantations 
d’oliviers; & tout-l’horizon eft parfémé 
de petits maifons de campagne, de mé­
tairies & de moulins à huiles.

De 1 autre côté d’Ecija, le terreïn eft 
moins cultive. En fortant de cette ville, 
on trouve un obélifque de mauvais goût, 
& on pafle le Xénii fur un aiTez; ' beau

pont.
Colonie 

4e la Lui- 
fiana.

Depuis la Luifiatia. le terrejn va un peu 
en defeendant. Les petites fermes qui 
fontpartie de cette nouvelle colonie , s’é­
tendent de diftance en diftance le long 
du grand-chemin jufqu’à une grande 
demi-lieue ; quelques-unes font occupées 
par des familles Allemandes, qui, heu- 
reufement pour le voyageur altéré, con- 
noiiTent l’ufage de traire leurs vaches.

en Espagne. 155
Après avoir quitté la Luifiana, on 

apperçoit de loin pardeiTus un coteau 
aride, quelques maifons de Carmona, 
qui en eft à trois lieues & demie , & 
qui de ce côté s’annonce allez mal. Ceft 
cependant une ville riante, animée, èc 
allez confidérable. Son clocher prin- 
cipal eit d’une ftruélure finguliere. moria. 
C’eft une haute tour, fort effilée, qui 
fe termine en flèche , & fur laquelle 
font placés en compartimens de toutes 
les couleurs , les ornemens les plus 
bizarres de l’architecture. Ce colifichet 
allez moderne, prouve que le bon goût 
n’a pas encore pénétré dans cette partie 
de l’Efpagtie. Sans doute il n a pas eu 
la fanćłion de l’académie de San-Fcr- 
nando.

De Carmona à Séville il y a fix lieues, Chemin 

pendant lefquell.es on change une fois de 
chevaux. Le pays eft uni &■ couvert d’o- ville, 

liviers.
Je n’avois qu’un après-dîné à confacrer 

aux chofes remarquables de la fécondé

lefquell.es
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ville de I’Efpagne. Un François très-obli­
geant auquel j etois adrefte, fervit à (bu­
báit mon impatience & ma curiofité.

Nous vifitâmeș d’abord avec foin la 
fabrique de tabac, étabhflement immenfe 
par l’étendue de l’édifice , & la quantité

Fabrique de bras qu'il occupe. Nous vîmes le tabac 
4e tabac. r ...1 .

en feuilles tel qu’il arrive de la Havane, 
où l’on n’en fabrique qu’une petite quan­
tité , la maniere de le râper, celle de 
préparer l’efpece d’ocre ( almazarrón ) 
avec lequel on le mele pour lui donner 
fa couleur & fon on&uofité ; celle d’o­
pérer ce mélange ; celle de faire ces 
petites pipes , connues fous le nom de 

Cigaros, dont la confommation eft: Ճ 
prodigieufe. en Efpagne. Nous parcou­
rûmes les diverfes chambres où ces diffé­
rentes fortes de tabac enfermés dans 
des boëtes, font emmagafinées , étiquet- 
tées , emballées , expédiées pour tous les 
cantons de la Péninfule. Il eft difficile de 
trouver réunies, dans un pareil efpace , 
plus d’aétivité, plus de variété dans les

Vifite ra­
pide de Sé­
ville.
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occupations. Auffi eft-ce de cette fabri­
que que découle une des fources les plus 
abondantes des revenus du Souverain. 
On évalue, année commune, à vingt mil­
lions de nos livres ce qu’elle produit au. 
hfc Efpagnol.

De-là nous allâmes vifiter la fabrique 
des canons de cuivre, qui, avec cehe de 
Barcelone, approvifionne tous lesarfenaux 
de I’Efpagne en Europe. On y fuit enco­
re , avec quelques légères modifications, 
la méthode de M. Marirz. J’obfervaiavec 
un plaifir particulier, la machine ingé- 
nieufe avec laquelle on fore les canons 
après les avoir coulés dans un moule 
plein.

Des détails que je recueillis fur cette 
fonderie , je conclus que , foit négli­
gence , foit mauvaife foi des employés, 
fnbalternes, il y auroit une grande éco­
nomie à faire fur les frais de cet eta- 
bliftement. On raffine a Séville chaque 
année environ 6000 quintaux de cuivre 
tant du Mexique que du Pérou; & cha-
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que quintal de cuivre raffiné, coûte au 
Roi à-peu-près 50 réaux , ( ï2 1¡V. 6 C) 
Peu avant que je paiTaiTe à Séville, un 
François avoit propofé au Roi une mé­
thode, qui devoit épargner 22 réaux par 
quintal. Mais foit par un attachement 
fervile à une ancienne routine, foit par 
prevention contre la nation du propo- 
fant , foit par quelq'ues motifs encore 
moins innocens, fa propofition fut rejet ■ 
tee. Il ne fe découragea pas ; il raffina 
ôc fondit quelques pieces de canon fui- 
vant fa méthode. Des épreuves auxquel­
les on voulut bien fe prêter pour ne pas 
trahir trop de mauvaife volonté , attefte- 
rent leur bonne qualité ; mais l’intrigue, 
quine sendormoit pas, parvint à borner 
là fes fuccès.

Nouveaux Au fortir de cette fonderie, nous vifi- 
embelhffe- л .
mens de • tames les plus beaux quartiers de Séville. 
vJ<yjiL. ^ous parcourûmes les bords du Gua­

dalquivir , de l’embelliftement defquels 
les derniers Intendáns d’Andaloufie , 
Mrs. Olavidé, Domefaïn Sc Lerena, fe
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font beaucoup occupés. J’admirai l’em­
placement qui fait face au fauxbourg de 
Triana , partie confidérable de la ville, 
dont il eft féparépar la riviere. Quelques 
édifices principaux décorent à une cer­
taine diftance cette portion de fes bords. 
C’eft dans l’intervalle qui regne entr’eux 
& le Guadalquivir, que M. de Lerena a 
commencé une promenade que fa pro­
motion au Miniftere l’a empêché d’ache­
ver. M. Olavidé a été arrêté par une Ce quelle 
autre caufe dans fes projets d’embellif- 
femens. Séville lui doit cependant une 
partie de fes quais , quelques établiiïe- 
mens , plusieurs beaux édifices, & une 
longue allée d’arbres qui regne au bord 
du Guadalquivir au-delà de fon encein­
te : & malgré les anathèmes de l’Inqui- 
fition , fa mémoire y vivra long-tems.

Pour juger de l’enfcmble de Séville, 
nous montâmes à la Giralda par un 
efcalier en fpirale & fans marches : c’eft ,

1 Clocher
ainfi qu’on appelle le clocher de la Ca- de la Ca­
thédrale , vafte édifice & l’un des plus էո՜4սև՜
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beaux monumens gothiques qui nous 
ŕcftetit. Il nous parut que l’enceinte de 
Seville neil guercs moins grande que 
celle de Madrid.

Je ne manquai pas de chercher devant 
le chœur de cette Cathédrale le tom­

beau de Chriftophe Colomb ; il n’eft 
défigné que par une pierre qui porte ces 
mors : A CafLllay Àrragon otro mundo dió 
Colon (i) z inícŕiption laconique en vrai 
ftylc lapidaire,qui vaut bien ces ihfcrip- 
tions faftueufes dont une éloquence eni- 
poulée , gagée par la vanité , charge les 
maufolécs de tant de perfonnages inuti­
les , fans cependant les fauver de l’oubli.

Je favois que Séville étoit la patrie dit 
fameux peintre Murillo , & qu’on y 
confcrvoit fes principaux chefs-d  ’œuvres« 
Je les trouvai aux Capucins, ôc à l’Hôpital 
de la Charité.

’TalMu'X Aux Capucins, j’admirai fur-tout utî 

ullo.----------------------------------------------------------- ________

(!) A la Caftille, à l‘Arragon , Colomb donnai 
un autre monde.

Tombeau 
de Chrif- 
rropheCo*
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Chrift qui fe détache de fa croix, avec 
l’expreffion de la plus touchante dou­
ceur, pour embraifcr St. François.

Ala Charité,chacun des dix tableaux 
de Murillo réclame à l’envi l’atten­
tion des amateurs. Je fus fur-tout frappé 
de la vérité de celui de Moyfe faifant 
jaillir de l’eau d’un rocher ; de celui du 
retour de ľ Enfant prodigue , & de celui 
de Ste. Elifabeth, qui guérit d’une ma­
ladie dégoûtante plufieurs jeunes garçons 

qui l’entourent.
Je vifitai auffi l’Alcazar de Séville , T^ca2î.f »

- ։ ... . Hotel des
qui érőit autrefois l’habitation des Rois Mon- 
Maures , & fon Hôtel des Monnaies , noies‘ 
deux édifices voifins & remarquables cha­
cun- dans leur genre. L’Alcazar cft vafte 
& commode ; mais eft un compofé de 
pieces de rapport, entre lefquelles il n’y 
a pas d’enfemblc : l’Hôtel des Monnoies 
eft le plus ancien de l’Efpagne.

Les environs de Séville me parurent Environs 
comme ceux des autres villes d’Anda- deSevJle՜ 

loufie, allez bien cultivés. J’y remarquai 
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meme, ce qui cil allez rare en Efpagne3 
des vergers & quelques maifons de cam-

Jolie ѵіПе 
de Xcrez.

Chemin 
de - là au 
port Ste.- 
Marie.

pagne.
Dans 1 efpace de dix ֊huit lieues qui 

fépare Séville du port Ste.֊ Marie , rien 

ne fixa mon attention que la jolie ville 
de Xcrez , dont les environs produifent 
l’excellent vin de fon nom , & contien­
nent la plus riche Ćhartreufe de l’Efpa^ 

gne. Les vignes, les champs, les oliviers , 
occupent cette partie méridionale de 
l’Andaloufie, mais je ne fus pas frappé 
de la beauté de fa culture. Je traverfai 
même quelques campagnes allez arides, 
qui ne réaliierent pas à mes yeux les bel­
les chimères de l’ancienne Bétique.

Le chemin de Xcrez au port Sainte- 
Ma rie, commence par un terrein inégal 
£< peu cultivé, & fe termine au milieu 
des fables. On n’en fort que pour arriver
au port Sainte-Marie, jolie ville prefque 
toute rebâtie à neuf, dont la plupart des 
rues font larges & tirées au cordeau. 
C’eft proprement la réfidencc du Capi­

taine-

E N E S P A G N E.' • l£l

taine-Géneral de l’Andaloufie ; mais le 
Comte d’Oreilly, qui réunifloit alors cette 
place à celle de Gouverneur de Cadix, 
s’étoit fixé dans cette derniere ville. Il 
avoir obtenu, depuis quelques années, 
que l’Ecole-militaire qu’il avoit fondée Ecole-mî« 
à Avila, lorfqu’il étoit Gouverneur de 
Madrid , fut transferee au port Sainte- Marie. 
Marie. A portée de la furveillcr il com- 
mençoit à la tirer de cet état de lan­
gueur , auquel fon éloignement & la 
guerre l’avoient réduite , lorfqu’on lui a 
enlevé les deux belles places qui le fixoient 
dans cette contrée.

On a le premier afpect de la Baye de prem¡er 
Cadix, du haut d’un coteau qui eil: à-peu- ^Реа 
près à moitié chemin de Xerez au port Cadix. 
Sainte-Marie. Cecoup-d’œil eft très-pitto- 
refque, fur-tout pour quiconque Ѣ vu 

auparavant des plans de cette varie Baye. 
De-là on en embrailè tout le contour 
comme fur une grande carte topogra­
phique : on y voit diftindement les deux 
points qui forment l’entrée de la Baye ,

Гorne III. L
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1֊ ort Saint-Sebaftien d’un côté & la ville 
de Rota de l’autre. On a Cadix en face, 
on voit la langue de terre baiTe & étroite 

qui le fépare de l’ifle de Léon, le tour 
prefque femi-circulaire, que fait enfuite 
la Baye pour aller baigner la Carraque, 
Port-Réal & enfin le port Sainte-Marie. 

C eft ainfi fans doute que les provinces, 
les chaînes de montagnes, les finuofités 
des côtes & dés rivieres s’offrent aux 
regards de ces oifeaux qui vont au fein 
de la nue échapper aux nôtres. C’eftainfi 
que ces objets dans leur malle impofante 
& dans leurs details , ont été iaifis parces 
hardis rivaux des habitans de l’air, ces 

voyageurs aériens , dont l’intrépidité a 
reveille quelques inftans notre enthou- 
fiafme, que nous avons enfuite d’autant 
plus déprimés, que nous les avions d’abord 
plus exaltés, mais que nos neveux venge­
ront peut - être de notre dédaigneufe 
légéreté, en immortalifant leurs noms, 
& en perfe&ionnant leurs découvertes.

Arrivé au port Sainte-Marie, j’avois

I
) 
i

Vue de l'Escurial.

' 7Խ ЛЗ.
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à choifir entre deux routes ; celle qui mene 
droit à Cadix en traverfant la Baye, & 
celle qui en fait le tour parterre , en paf- 
fant par Port-Réal & l’idc de Léon. Je Jem’em- 
me décidai pour la premiere , je frétai p01t $te.. 
pour 60 féaux une de ces grandes bar- ^цГг’еСа. 
qucsdont les patrons viennent , à l’envi, dix. 
offrir le fervice aux paffiigcrs, & en 
moins d’une heure je fus tranfporté par 
un bon vent largue fur le quai de Cadix.
Le port Sainte-Marie eft fitué près de Barre de

* * rc~
l’embouchure du Guadalcte, qui à force ¿outable 

de charier des fables dans la Baye , y for- pa^gece 
me une barre que , pendant l’hiver fur- 
tout , on ne franchit pas fans quelque 
danger. Les Bateliers , intéreffés à nour­
rir une frayeur dont ils rendent les paf- 
fagers tributaires, ne manquent pas d’e­
xagérer ce danger ; & au moment où il 
cft le plus imminent, prononcent une 
priere dont ils demandent enfuixe le prix 
par une quête ; mais les paffagers les plus 
timides, & même les plus dévots, ont 
encore plus de confiance dans l’habileté

L 2
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leurs condu&eurs, que dans l’intercef- 
fion du Saint qu’ils invoquenr.

J arrivai a Cadix à une époque , où 
cette ville, fous l’influence bienfaisante de 

M. le Comte d’Oreilly , éprouvoic des 
changemens avantageux dans prefque 
tous les genres. Comme il y réuniilbit 
tous les pouvoirs , il ne trouvoit aucun 
obftacle que fon activité ne franchît. Ca­
dix lui devoit fes embclliílemens, fon 
aggrandi(lement , fa propreté ; que ne 
peu-on dire auiTi fa fûreté ! Mais la vigi- 
lance du Comte d’Oreilly n’avoit pas en­

core en 1785 embrafle cette partie eiTcn- 
tielle de la police ; & les meurtres étoient
encore très-fréquents à Cadix «à cette 
époque.

Si quelque chofc peut tenir lieu de ce 
qui aflùrc l’exiftence tranquille des ci­
toyens , cette omiffion érőit bien réparée. 
A la voix du Comte d’Oreilly , les mafu- 
res difparoiiToient pour faire place à des 
rnaifons régulièrement bâties ; les rues fe 
pavoient, s’alignoicnr, étoient fans ceflè 
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purgées de leurs immondices ; les empla- 
cemens vuides fe couvraient d’habita­
tions ; on peut même reprocher à ce Gou­
verneur d’avoir pouffé à l’excès cette eco­
nomie de terrena. Sur plus d’un cfpacc 
prefque triangulaire s’élevoient par fes 
foins, des rnaifons bizarres qui, fans com­
modités pour leurs habita ns, fembloient 
n’avoir pour objet que d incommoder 
leurs voiiins. LeComte d’Oreilly s’occupoit Son projet 
même d’aggrandir aux dépens de la mer, gr°ndiffe-՜ 
l’enceinte de Cadix. Déjà l’efpace occupé 
par la Douane aćłuclle, & tout ce qui 
l’avoifine, étoit une conquête faite fur cet 
élément, mais antérieurement à l’admi- 
niflration du Comte d’Oreilly: il en mé­
dirait une nouvelle. Il vouloit s'emparer 
de l’emplacement de ľ Alameda, prome­
nade qui regne le long de la mer, du 
côté de la Baye, &Շ dont les arbres ne fe 
reffentent que trop de ce voifinage. Il 
vouloit y bâtir , prolonger cet cfpace,en 
élevant jufqu’à fon niveau cette partie 
de la greve qui fait une faillie vers Pinte-
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rieur de la ville ; & c’étoir fur le bord 
extérieur de cette nouvelle enceinte, qu’il 
vouloir faire planter une nouvelle allée 
d’arbres. Mais pour opérer cette efpece 
de miracle il falloir des fonds, & fur-tout 
allez de pierres & de décombres pour 
remplir le vuide immenie que M. d’O- 
reilly vouloir ufurper fur la mer. Je ne 
fais d’ailleurs ce que fera devenu fon pro­
jet depuis fa retraite. En attendant qu’il 
pût s’occuper de fon exécution , il répa- 
roit une efpcce de rempart qu’on appelle 
la Muralla y Sčqui domine le port, Sc fai- 
foic conftruire une nouvelle porte du côté 
du quai où l’on débarque les marchan- 
difes des Indes.

Il cultive H s’éroit fort appliqué à décorer les 
ksemenvi-C envir0J?s b porte de terre que les 
rons de brouilàilles couvroient autrefois, êc qui 
Cadix du . , 1
côté de h icrvoicnt dalyle aux brigands. Sous le 
ľe°rrľ de Gouvernement d’un dc fes prédéceiTeurs ;

on avoir établi au meme endroit quelques 
jardins & quelques maifons de campagne. 
Lors de la querelle relative aux ifles de
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Falkland, le pufillanime Gouverneur crut 
voir fa place en danger , & l’ennemi près 
de fes portes fe retrancher derriere ces 
foibles eflais de l’induftrie ; &. il les fit dé­
truire fans obferver que le terrein qu’ils 
occupoient, étoit tout-à-fait domine par 
les feux de la porte de terre.

Sous le Gouvernement du Comte de 
Xerena, prédécefieur du Comte d’Oreil- 
ly, on fongeaà les rétablir ; mais ils n’ont 
acquis une forme vraiment agréable que 
fous les aufpices de ce dernier. Il a étendu 
la culture de l’ifthme jufques fur le bord 
du grand-chemin qui mene de Cadix a 
Pifie de Léon, & a fait clore le jardin 
qu’il y a créé par une barriere à claire- 
voie. Cet exemple a été imité par fes voi» ' 
fins ; de façon que pendant un quart-de- 
lieue, depuis la porte de terre, le chemin 
eft bordé de pareilles barrieres, qui > Par 
leur uniformité , femblcnt appartenir au 
même maître. Cette culture fe relient иц 
peu du voifinage de la mer, de la cha­
leur du climat, de la nature du terrein&

L4
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dont le fable n a pu être recouvert de 
bonne terre que jufqu’à une certaine 
hauteur; mais il n'en eft pas moins très- 
agréable de voir de la verdure, de cueil­
lir des fleurs & des fruits fur un fol que 
tant de circón fiances fcmbloient avoir 
condamne a la fterilite. Il y a plus ; en 
parcourant le jardin de l’afícüeiir Mora, 
& celui du Gouverneur qui y tient, en y 
voyant profpércr toutes les productions de 
1 Andaloufie , la vigne, les mûriers ßc les 
oliviers , on oublie , & le fol que l’on 
foule, l’élément dont on eft environné 
de toutes parts. Avec le tems ces envi­
rons de la porte de terre formeront une 
efpece de fauxbourg ; & déjà à un gros 
quart-de-heue de la ville, on a bâti une 
églife pour ceux qui s’y font fixés.

Excellente Mais rien ne fait plus d’honneur au 
nonnîe Zele ’ * ^intelligence & même à I’huma- 
l'hofpice nité de M. d’Qreilly , que Vkofpice qui 
bli à et lui doit, finon fon premier établiffement, 

du moins la forme admirable qu’il avoir 
déjà dans le courant de 178 5. Il n’y a pas de
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fondation de ce genre, mieux entendue, 
mieux dirigée : elle offre dans une même 
enceinte des fecours pour toutes les clailes 
de ¡’humanité, qui réclament, ou les foins, 
ou la furveillance de l’adminiflration; 
pour les vieillards des deux fexes , pour 
les incurables, pour les vagabonds, pour 
les filles abandonnées , pour les fous & 
pour les enfans des deux fexes que leurs 
parens ne peuvent élever. Chacune de 
ces claffes eft placée dans des apparte- 
temens vaftes & bien aérés. On y fournit 
à chacune d’elles la nourriture & des 
occupations proportionnées à fon âge 8č 
à fon état. Les familles pauvres y trou­
vent un afyle, fans que le nombre de 
ces individus effraye la bicnfaifance de 
l’adminiflration. Pendant que j’y étois, 
une pauvre veuve venoit d’y obtenir des 
places pour fes cinq enfans. Cependant 
pour prévenir les abus, chaque Alcalde 
de Barrio ( Commiflairc de quartier ) 
étoit tenu de préfeňter chaque femaine 
ail Commandant un état de tous les fu-
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jets des deux fexes qui, dans fon quar­
tier, avoient beioin des fccours de lacha- 
ricé , & d’expofer les titres de chacun 
d’eux. Le Commandant examinoit cet 
état, & indiquoit en marge fes inten­
tions. Il fe vantoit alors, avec un air de 
fatisfaétion où la bienfaifance fe peignoir 
autant que l’amour-propre, que fur les 
dix - fept quartiers dont étoit compofé 
Cadix, il y en avoit déjà quatorze où l’on 
n’auroit pu trouver un feul être embar­
rarle de gagner fa vie , ou dépourvu des 
fecours qui pouvoient la lui rendre fup- 
portable ; & que dans très-peu de tems il 
fe flattoit de bannir entièrement de cette 
ville ľoifiveté & la mifere. L’ordre qui 
régnoit dans cet établiiTement étoit dû 
fur-tout à fa furvcillance continuelle. Il 
y paiToit la plus grande partie de tous fes 
après-diné ; il étoit parfaitement fécondé 
par plufieurs citoyens de marque qui,les 
uns par un pur fentiment d’humanité , les. 
autres pour lui complaire, s’étoient dif- 
tribué entr’eux la direction des divers.
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Spparrcmcns de cet holpiçe. Leur pré- 
fencc paroiffoit n’y infpirer que le rclpccç 
£c la confiance. La féréniré qui y régnoit 
fur tous les vifages, le diftinguoit bien 
de la plupart des établiffemens du même 
genre, qui n’offrent que l’image de la cap­
tivité & du malheur. On n’y tient enfer­
més que les filles perdues & les fous. Les 
individus de toutes les autres claffes ont 
la liberté de fortir en corps à certaines 
heures ; il n’y a que la décrépitude ou 
l’impuiffancc abfolue qui forent exemptes 
de travail. Les bras difponibles font em­
ployés pour la plupart à carder , à filer 
& à cixtre le coron qu’on y reçoit des 
colonies de l’Amérique. 11 y avoir deja au 
mois de Septembre 1785, plus de métiers 
dreffés qu’il n’y avoir de mains pour les 
mettre en activité. On me montra un 
magafin d’étoffes fabriquées dans leta- 
bliffcment même ; elles fourniiloient a 
fa confommation, & on fe flattoit deq. 
avoir bientôt à revendre , & de créer 
ainfi рощ-cet hofpice une nouvelle fqurçe
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de fonds. 11 en avoit déjà lorfque M. d’O- 
reilly s’en chargea ; il les a fait augmen­
ter parla ville, en vendant plufieurs ter- 
reins qui lui appartenoient. Enfin, la cha­
rité des citoyens y verfe des contributions 
allez abondantes.

Onignore Je fortis pénétré d’admiration pour un 
fortdepuis etabhilemcnt aulli louable fous tous les 
de M^'íe rapports ; & en vérité l’adulation , fi elle 
d'Oreïlly. P°uvoit s>accacher à un homme difgracié, 

-ne pourroit exagérer l’exprefiïon de ce 
fentiment. Je ne doute pas que M. d’O- 
reiîly n’ait été dignement remplacé fous 
tous les rapports ; mais aura-t-il des fuc- 
cclïeurs qui , fuivant fes erremens, feront 
alfez généreux pour pouffer à fa perfec­
tion une fondation qu’ils n’auront eu ni 
le plaifir ni le mérite d’élever?

Commer- Le commerce occupe prefque cxclufi- 
du port de vcment les habitaos de Cadix ; & on fe 
Cadix. je pCrfuade facilenient en voyant le nom­

bre de vailfcaux qui fréquentent fon port; 
on y en compte communément fix à fept 
cens. Il n’y en avoit cependant gueres
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que trois cens, lorfque j’y étois. La Baye 
eft fi vafte, qu’il y a des places pour les 
divers bâtimens fuivant leur deftination.
En face de la ville font mouillés les bâti­
mens marchands qui viennent des ports 
d’Europe. Tout l’efpace qui les fépare du 
rivage eft couvert d’une foule de barques, 
de bateaux & de chaloupes qui font dans 
une activité continuelle. Plus à l’eft, dans 

Diftnbu- 
tion des 
vaiffeaux 
dans les 
différentes 
parties de 
la baye.

le canal du Trocadero formé par un illőt 
qui fe découvre à marée balfe, font mouil­
lés & défarmés les vaiffeaux du com­
merce des Indes ; l’entrée du Trocadero 
eft défendue par deux forts,dont les feux 
fe croiient avec ceux du Puntal , l’un eft 
le fort Matagordo ; l’autre eft celui de 
St.-Louis, bâti par Duguay-Trouin.

C’eft au fond de ce canal qu’eft bâti Bourg 
le joli bourg de Port-Réal; & fur fes 
bords fe trouvent les magafins, arienaux 
& chantiers de la marine marchande. Un 
Commerçant y avoir fait conftruire un 
ballin, & en avoit réglé les dimenfions 
de maniere à ne pouvoir fervir que pour
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les bâtimens marchands* Cependant lorf- 
que j’étois à Cadix on venoit de le lui 
acheter au nom du Roi • & on fe dîf* 
pólóit à en conftruire un autre tout 
auprès.

LaCarra- Vers le fond oriental de la baye font 
ml de* la mouillés les vaifleaux de la Marine Royale 

Royale défarmés, & à portée de fes arfenaux & 
de fes magafins. Le valle emplacement 
où ils font établis, & que fc difputent la 
mer & la terre , eft connu fous le non!

Difficulté de la Carraque. La Cour d’Efpagne, par 
prochiT une précaution fouvent éludée, toujours 

inutile, & qui ne fert qu’à infpircr des 
foupçons peu favorables à fa marine, 
ferme rigoureufement l’entrée dela Carra­
que à tous les profanes. Je voulus ellàyer 
d’obtenir une exception ; le Commandant 
de la marine me fit répondre qu fi ne 
pouvoir acquiçfccr à ma demande que 
d’après un ordre formel du Roi. Je trou­
vai le moyen de m’en paiTer; je me ren­
dis à ГіПе de Léon , ville allez grande , 
longue , bien percée & bien bâtie fur le
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bord oriental de la baye : c’eft le fiége dtt 
département de la marine. De cette ville, 
il y a un petit quart-de֊lieue jufqu’au bras 
de mer qu’il faut palTer pour aller à la 
Carraque. Je m’y préfentai de compagnie Je la fur?

, - , • monte,avec un de ces curieux , devant qui tou­
tes les barrieres s’applaniílcnt ; & nous 
vifitâmes à norre aife tout ce que renfer­
ment les arfenaux , en toiles , cordages , 
cables, ancres , armes, bois de contrac­
tion , agrées, mâtures. J’admirai fur-tout Corderie* 
le logement des forçats & la corderie; 
bâtiment qui a fix cens pas de longueur, 
& qui s’annonce au moins auflï-bien que 
celle de Brcft. Quoique cet établ Element 
ne remonte qu’à l’année 1777, il a déjà 
fait de grands progrès ; des gens inftruits ßonne 
qui avoient comparé les cordages & les 
cables des principaux départemens mari- qui sy 
times de l’Europe , m’ont aiTuré qu’à cet 
égard la marine d’Efpagne ne le cédoit à 
aucune autre ; que fes cordages étoienc 
mieux travaillés & plus durables, parce 
qu’en peignant le chanvre, on en déra-

I
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che toutes les bourres qu’on laiile datas 
les nôtres ôĺ qu’en Efpagne on deftine à 
calefatcr les vaiiTeaux ; d’où il réfulte un 
double avantage , des cordages plus boli­
des, & un meilleur calefatage. Un autre 
ufage de nos corderies que les Efpagnols 
ont évité d’adopter, c’eft de goudron­
ner en plein les cordages, & de les con- 
ierver ainfi long-tcms en pile. Dans cet 
état le goudron fermente, ronge le chan­
vre; & l’on eft enfuite étonné de voir 
les cordages fe rompre après un fcrvicc 
très-court.

Lechan- Ci-devant les Efpagnols tiroient pref- 
pagneùif- 4UC tout lcur chanvre du Nord. Ils font 
fitprefqu'à fur ¡a vo¡e jc fe pa{for de toute autre 
Ja confom- . 1
mation de Nation pour cet objet. Le Royaume de 
fa Marine. Qrenacje ¡cur fournit déjà prcfque tout 

le chanvre dont ils ont befoin pour leur 
confommation ; & ils en peuvent tirer 
au Hi de l’Arragon & de la Navarre. Tou- 
tes les toiles , tous les cordages que je 
vis dans leurs magaiins de Cadix,.étoienc 
faits de chanvre Efpagnol ; & le tiiïTi des 

toiles
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toiles me parut égal, ferré & très- 
folide.

Je trouvai auffi dans les arfenaux de la Planches 
Carraque une grande provifion de plan- clccluvre‘ 

ches de cuivre ; triais elles venoient tou­
tes de Suede ou de Triefte. Les Efpagnols 
ne .fa-vent pas encore allez bien raffiner 
le cuivre pour coniacrer celui du Mexi­
que ail doublage de leurs vaiiTeaux. Les 
premiers effais de cette opération datent 
du commencement de la dernière guerre. 
Lorfque je quittai l’Efpagnc, prefque tou­
tes les frégates Espagnoles étoient dou­
blées en cuivre ; ßc l’on fe difpofoit à en 
doublet tous les vaiiTeaux.

On nous montra quelques Carottades Carona- 
qu’on avoir fait venir d’Angleterre ; mais des‘ 

on trouvoit à cette efpece de canons plus 
d’inconvéhiens que d’avantages.

Je trouvai d’ailleurs les magaiins de la 
Carraque médiocrement pourvus , fur- 
tout en agrêts i mâtures Sc bois de conf- 
truétion. Jufqu’au miniftere actuel on 
ne pouvoit ni cönftruire, ni même ra֊ 

Tome III. M 
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douber les vaiilèaux de guerre dans lc< 
département de Cadix ; Si pour les care- 
ner , il falloir les abattre fur les pontons.

Efforts de Valdez étant alors Sous-Infpec-
du " nou- teur dc Ia Carraque, fit adopter le pro-

( depuis 1783 ,) il s’eft fort occupé de

veau Mi- jet d’y former au moins un baflin ; & 
Marine , depuis qu’il eft Minifire de la Marine 
pour conf- 
truire un
baffm à la 
Carraque.

fon exécution. La nature du terrein fem- 
bloit la rendre impofiible : c’eft une cf-
pecc de terre-glaife qui s’affaifle facile­
ment ; elle paroît participer de la mobi­
lité de l’élément qui l’entoure, & dont
elle, eft faturée. C’eft dans la partie ,1a
plus élevée de ce terrein, qu’on commen- 
çoit à creufer un baffin de conftrucdion 
au mois ď Août 1785. Nous vîmes en­
foncer la forêt de pilotis , fur laquelle 
devoit s’afleoir une couche de pierres, 
& on efpéroit donner ainfi au futur 
bafiin une folidité contre laquelle tout 
fembloit confpirer. Les Ingénieurs qui di- 
rigeoient ces travaux ofoient à peine 
compter fur leurs fuccès; le but fembloit 

en Espagne. 
reculer devant eux : à chaque inftant 
ľinconfifiance du terrein trompoit leurs 
efforts, & trahiflôit fon impuiflance pour 
foutenir le lourd fardeau qu’on lui defii- 
noit. L’art & la confiance ont enfin, 
triomphé; & dans le courant de 1787, 
au lieu d’un bâffiti, il ý en avoir deux à la 
Carraque pour la conftruétiori des vaif* 

feauX de Ճ4 canons.
Nous vifitâmes l’intérieur de quel- Beauté 

ques-uns de ceux qui y étoient mouillés feauxcipa- 
& nous Fûmes frappés de leur beauté §noIs< 

& de leur folidité. On ne peut s’em-. 
pêcher de gémir à l’afpect de ces fu՝ 
perbes monumens de l’indufirie hu­
maine , en réfléchiiTant que leur princi­
pale deftination efi d’être les inftrumens 
& les victimes d’une deftruétion violente 
& rapide, comme fi , pour les anéantir, 
il. n’y avoit pas afiez des ravages du tems 
& du courroux des vents & des flots. 
Ainfi l’homme , ce chef- d’œuvre de lá 
nature, fi lent à développer fes facultés ; 
après avoir coûté tant de follicitudes aux

M 1i
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auteurs de fes jours, eft fouvent ravi 
tout-à-coup à leur tcndreffe par un de 
ccs accidens qui l’afficgent, & dont fes 
paffions ont centuplé le nombre.

Chauffée De la Carraque nous revînmes dîner 
qui con- \ <֊. ։• , • . -
duit de a Cadix par un chemin qui fixa notre 
rîfie de attentI0n> Large d’un gros quart - de- 
Léon; lieue au fortir de Cadix, il fe rétrécit 

tellement à une lieue de - là , qu’à 
marée haute la mer des deux cotés vient 
battre le pied de la chauffée fur laquelle 
on chemine, & femblc une digue élevée 
par une main hardie fur les abîmes de 1’0- 
çéan. La chauffée actuelle cft encore un 
bienfait que la ville de Cadix doit au 
Comte d’Oreilly. Ce Commandant a voit 
chargé de cet ouvrage un Ingénieur des 
Ponts & Chauffées, M. du Bournial, 
qu’il avoir mandé de France pour l’em­
ployer à fon Ecole-militaire du port 
Sainte ֊ Marie. M. du Bournial a élevé 
cette route, l’a rendue pins folide & 
plus courte , & a mérité par ce fuccès 
la reconnoiffànce de Cadix, & de nou-

ïn Espagne. Ш 
vellcs marques de confiance en fon ta­

lent. _ .
C’eff lui, qu’en 1785 le même Comte ďamJn°e’ret 

d’Oreilly vouloir charger de l’exécution ge^onze 
d’un projet bien propre à iéduire l’ima- Геац joU. 
gination de ce Commandant, qu on dit ^x> 
avoir été plus amoureux encore du mer­
veilleux (ï) que du bien public. Son objet 
étoit de conduire à Cadix une fource 
d’eau douce à travers un intervalle de 
onze lieues. Le Commandant & l’ingé­
nieur avoient déjà calcule que pour deux 

millions de piaffres on opérerait cette 
efpece de miracle ; &Շ déjà le Comte 
d’Oreilly avoir recueilli ( en Août 1785) 
des fouferiptions pour la valeur de 

1,гоо,ооо piaffres. J’entendis difeuter 
avec aflez d’impartialité le pour & le con­
tre de ce faftueux projet. Ceux qui l’ap-

(։) J'avois mis quelques autres reftriftions ale oge 
de cet Officier ; je les avois Puif¿es à la Loul‘lane > 
fur les côtes de Barbarie & ailleurs : j’ai appris fa 

difgrace , je les ai effacees«
M 5
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Argumens puyoiént raifonnoicnt ainfi : Une fourcc 
decepro- cau douce eft une des chofes de pre- 
jCt’ miere neceflite, fur ֊tout pour une ville 

opulente & peuplée, qui, comme Cadix, 
s’étend chaque jour fous ces deux rap­
ports. L’eau qu’on va chercher pénible­
ment aux fontaines du port Sainte-Marie 
ne fupplée qu’imparfaitement à ce défaut: 
on les a vues dans des tems de féchc- 
refle ne pas fuffire aux befoins de Cadix. 
Comment expofer plus long-tcms cette 
ville importante au plus terriblcdes fléaux, 
lorfqu’elle y peut échapper avec une lé- 

gere augmentation de dépenfes ? Elle 
paye, année commune, շճ mille piaf- 
tres pour le fecours précaire que lui prê­
tent les fontaines du port Sainte-Marie. 
Pour lui procurer la jouiflancc non-in­
terrompue d’une fource abondante, pour 
la naturalifer dans fes murs , on ne lui 
demande que deux millions de piaftres, 
c’eft-à-dire un capital dont l’intérêt à 
cinq pour cent eft de cent mille piaftres, 
Que l’économie la pluș fordidc ofc dé-

en Est agné. 1 <45 
confeiller unedépenfede 4000 piaftres qui 
auroit un objet auffi utile! Voilà le coté 
économique de la queftion ; examinons 
la, continuent les partifans de l’entre- 

prife , du côté politique. л
D’après le fyftême aéluel de l’Europe, 

d’après la folidité de l’union entre la 
France & l’Efpagne s Cadix eft de la 
plus grande importance pour leurs guer­
res maritimes : c’eft - la que doivent fe 
raiTembler leurs forces ; c’eft de-la que 
doivent partir toutes leurs expéditions 
combinées & lointaines. N’eft - il donc 
pas eiTentiel d’y pourvoir à la sûreté s 
à la facilité , à la célérité de tous 
les approvifionnemens ? Ce canal vieil- 
droit comme de lui - même s’épancher 
dans les barriques des vaifleaux, tandis 

que pendant la derniere guerre on en a 
vu qui, prêts à mettre à la voile, retar- 
doient de vingt - quatre heures leur dé­
part pour attendre du port Sainte-Marie 

leur provifion d’eau.
Ce projet ne feroit pas d ailleurs d une

M 4
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exécution bien difficile. Le fleur du Bour- 
n*ül a reconnu êç nivelé les onze lieues 
que doit parcourir Je canal ; fes pjans 
font tous drefles; il a calculé à une toife 
près fon étendue , à une piaitre près fä 
dépenfe. Cet Ingénieur a retrouvé la 
trace d un ancien canal cretifé par les 
Romains pour le même objet, & dont 
le lit fervirait en grande partie au nou- 

veau projet qui n’auroit une exécution difi 
pendicufe que i’efpace de deux lieues. Ce 
peuple., fi fouvent le défefpoir des peuples 
modernes, ne devroit-il pas quelquefois 
leur fervir de modele? ôç parmi ceux-ci 
en efl-il un qui foit pluș digne que la 
Nation cipagnoledes’immortaliferpardes 
enrreprifes à la fois grandes & utiles ?

■Argumens Ceux du bord oppofe rangeoienc le 
prpjeT. Ce Prajec de M. le Commandant parmi ces 

conceptions ébloui flan tes, mais chiméri­
ques , qui féduifent les imaginations ar- 
dentes , mais contre lefquelles les gens 
fages fe ti nnent en garde. Cadix, di- 
Í oient-ils, s’efl: jufqu’à préfent abreuvé

en Espagne. xSj 
aux fontaines d'eau douce qu il a dans 
fon voiiinage ; pourquoi fes habitans 
iroient-ils fe procurer à grands frais une 
jouiflance plus faftueufe Sć non pas plus 
folide ? Ne fait-on pas d’ailleurs le fonds 
qu’on doit faire fur ces fortes de devis 
d’un ouvrage aufli vafte & auffi compli­
qué ? Qui nous répond que fon auteur 
fera bien fécondé ? qu’il ne fe dégoûtera 
pas des contrariétés de tout genre qui 

l’attendent? qu’on ne fe dégoûtera pas 
de lui ? que la mort ne l’enlevera pas 
au milieu de fes travaux ? Suppofant enfin 
qu’il les conduife à leur terme » qui nous 
garantira que cette fource qu’on nous 
annonce comme intariflable , ne fera pas 
arrêtée dans fon cours par mille acci- 
dens, que le terrein qu’elle parcourra, 
que l’aqueduc de pierres qui la diariera 
pendant deux lieues pourront éprouver ? 
Nous voulons qu’on fade promptement 
difparoître ces accidens ; mais outre que 
cette vigilance , toujours foutenue , eft 
upç 4e ceș bafes équivoques fur lefqudleș
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on ne doit jamais faire pofer l’appro- 
vifionnement d’une grande ville, fes 
habitans éprouveront au moins de cour­
tes interruptions dans l’écoulement de 
l’eau qu’on leur deftine ; ôc dès-lors cette 
jouiflance devient encore plus précaire 
que celle dont ils fe font contentés juf- 
qu’à préfent.

Ce qu’il J’étois aiTurément très-impartial dans 
faucpenfer . • . • i_ •
des argu- la queition ; mais je vis avec chagrin 
^contre/ 4uclle ®c°։c décidée tour-à-tour par l’en- 

thoufiafme & l’humeur , par l’adulation 
& la jaloufie , par l’amour aveugle des 

nouveautés, & par la haine plus aveu­
gle encore de toute innovation. Ainfï, ։ 
dans aucun pays les projets ne font ap­
préciés par un fentiment pur; par-rout 
les pallions des hommes altèrent leurs 
jugemens ; & tel qui fe prévaut de l’a­
mour du bien public, obéit fouvent, à 
fon infçu, à quelque impullîon honteufe. 
Le génie entreprend ; la confiance feule 
exécute, dompte les obflacles, arrache 
à la fortune fes caprices & à l’envie fes

en Espagne. ï87 
ferpens. Depuis la retraite de M., le 
Comte d’Oreilly , je ne fais ce. qu’eft 
devenu fon brillant projet ; feroit-il du 
petit nombre de ceux qui furvivent à leur 
auteur? fera-t-il quelque citoyen géné­
reux qui, adoptant cet enfant à peine 
au berceau , lui prodiguera les foins 

d’un pere ? j
Le tableau du commerce de Cadix 

fourniroit à lui feul matière a un long 

ouvrage, & il excéderoit les bornes que 
nous devons mettre au notre. Nous ajou­
terons donc peu de chofe a ce que nous 
avons dit plus haut du commerce de 

l’Efpagne en général.
On peut fe former une idée de celui Idéegé- 

dc Cadix en connoiíTant 1 etat des vaif- commercc 
féaux qui, chaque année, entrent dans deCadi:t- 
ce port & en fortent. 11 cil facile.à drcifcr, 
par les liftes qui s’impriment chaque fe- 
maine comme dans toutes les grandes 
places commerçantes de l’Europe. Eli 

177Ճ il entra à Cadix neuf cens quarante- 
neuf bâtimens de toutes Nations, fur
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Le nôtre 
y augmen­
te plutôt 
qu'il ne di­
minue.

lefquels il yen eut 265 françois. En 1777 
ce port en reçut 935 , dont 280 fran­
çois.

La guerre qui furvint peu après ralen­
tit cette activité, mais le nombre de nos 
vaifièaux entrans à Cadix , paroiiToit 
en 1785 avoir plutôt augmenté que di­
minué depuis quelques années. Autre­
fois il n’y arrivoit pas un feul de nos bâ- 
timens d’un port plus feptentrional que 
Calais. Dans ccs derniers tems il y en 
avoir plufîeurs expédiés pour Hambourg, 
Amsterdam , & refretés enfuite pour 
Cadix. Ceil qu’aux avantages qui nous 
donnoient déjà quelques droits à la pré­
férence, nous commencions à joindre 
celui de naviguer enfin à prefqu’auili 
bon marché que les Hollandois ; niais il 
paroît que nous ne jouirons pas long- 
tems de ces favorables circón fiances.

Pons de Les ports de France qui commercent 
fndepîu” avec Cadix, font Marfeille, le Havre ŐC 

tions^vec ^֊ouen5 Morlaix, Saint-Malo, Bayonne, 
Cadix. Bordeaux, Nantes Saint-Valcry. Nous 
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Venons de les nommer dans l’ordre des 
relations plus ou moins aéfives qu’ils ont 
avec Cadix. Marfeille y importe , année 
commune, pour près de 12 millions de 
marebandifes, parmi lefquelles les foie- 
ries les dorures forment les articles 
principaux. Les lainages compofenr la 
plus grande partie des cargaifons qui y 
viennent du Havre Se de Rouen. Celles 
de Morlaix & de Saint-Malo confident 
fur-tout en toiles, dont le débit fouffrira. 
déformais de la concurrence de celles de 
Siléfie, depuis que , malgré toutes nos 
réclamations , nous avons é.té privés des 
douceurs dont nous jouiffions.à cet egard. 
Les toiles iont suffi un article principal 
dans les médiocres importations qui fe 
font de Nantes. Il ne vient gueres de 
Bordeaux & de Bayopne que des fari­
nes & du lard , & de Saint-Valéry que 
des lainages d’Amiens.

Les Nations qui abondent le plus a 
Cadix, font les Irlandois d’abord, puis 
Les Flamands, les Génois & les Aile-

Nations 
qui abon­
dent à Ca­
dix.
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mands. Les Anglois & les Hollandoîs ý 

font en petite quantité. On y trouve 
auffi beaucoup de François j mais plus 
encore parmi les ouvriers de toute efpece 
& les marchands détailleurs, que parmi 
les Commerçans du premier rang. On y 
compte cependant plufieurs maifons de 
commerce françoifes, auffi recomman­
dables par leur réputation intaéte que 
par leur fortune & leur vaite credit. En 
preuve de cette aflertion, il fuffit de pro­
noncer les noms de le Cou.teu.lx л de 
gonb & celui de plufieurs autres maifons 
diftinguées qui partagent leurs fonds S¿ 
leurs fpéculations entre Cadix & leur 
patrie , & dont les individus, après avoir 
paffé utilement plufieurs années à Cadix» 
reviennent goûter au fein de leurs famil­
les un repos bien merite • efpece pre- 
cieufe de colons qu’on ne fa uroi t attacher 
par trop de liens à leur Métropole , qu’ils 
enrichiifent doublement en favorifant le 
débit de fes productions , & en revenant 
verfer chez elle les fruits de leurs utile?
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travaux. Ils forment à Cadix un corps 
de Nation qui a fes fonds , fes aiTemblées 
& fes prérogatives , mais auquel dans ces 
derniers tems , le Gouvernement efpa- 
gnol, par une jalouiie peut-être excufable 
mais tardive , a fufeité des chicanes mul­
tipliées. '

Les François n’en font pas le.feul objet, 
& Cadix n'en eft pas le feul théâtre. 
Tous les étrangers qui font établis à Ca­
dix & dans les autres places de com­
merce de la Péninfule, ■ y devroient Source 

, . , ..... des privi-
jouir de privileges particuliers qmremon- jéges dont 

tent aux époques où l’étaf pàffif de l’Ef- gesrstt¿T-՜ 
paçne relativement aux commerce, lui yrojent y 
' , Հ , , jouir, mais
faifoit une néceffire d acheter par des ou’on en_ 
facrifices ,• le fecours de leurs fonds & de foa՛ 
leur induilrie ; mais depuis qu’elle s’eft 
réveillée de fon engourdiiTement, depuis 
que chacun de fes citoyens connoiilant 
fes reiTources perfonnelles , fe dit tout 
bas avec une complaira nce que déjà les 
fiiccès juftifient ¿ anche io fon pittore , 
Խ joug que l’Efpagne s’eft impefée dans
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des terns moins heureux lui pefe ; & fes 
employés , trop fürs de l’approbation 
tacite du Gouvernement, fe permettent 
pour le fecoucr,des moyens que le droit 
des gens n’approuve pas tout-à-fait, con­
tre lefquels les Commcrçans étrangers 
elevent des plaintes quelquefois exagé­
rées , 8c qui fe fanebionneront à la lon­
gue par la continuité des infractions d’un 
côté, & la condefccndance forcée de 
l’autre , en faifant tomber en défuétude 
des traités qui ne feront peut-être jamais 
abolis formellement. Car c’eft fur des 
traités que font fondés les privilèges des 
Négocians étrangers établis en Efpagne. 
Le plus ancien de ces traités fut celui 
que cette couronne conclut avec les vil­
les anféatiques. Il a fervi de type à ceux 
des Anglois, des Hollandois 8c des nô­
tres. Les François en général plus in­
quiets , plus exigeants que les autres Na­
tions, eux dont ľačbivité & les fuccès 
éveillent plutôt la jaloufie , chez qui la 
faculté d’ufer cft -toujours fi près de l’a­

bus ÿ
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bus, qui ne favent pas affez ménager les 
foibleiles de ceux avec qui ils font en 
relation , les François font le plus en 
butte à cette efpcce de perfécution four- 
de que le Gouvernement efpagnol fait 
effuyer au commerce étranger. Leurs 
griefs s’accumulent ; les réclamations 
font éludées ou repouiTé-es ; les repara­
tions très-rares , 8c toujours incomplet- 
tes. Et de même que dans les relations 
de fociété on garde fouvent les accès 

d’humeur , les procédés de rigueur pour 
fes meilleurs amis, tandis que les égards 
font réfervés pour les gens indifferens 
qu’on veut ménager, parce qu’on n’a.plus 
rien à gagner avec les uns, 8c qu on 
peut perdre avec les autres; de même 
les Efpagnols emploient à l’égard de. leurs 
alliés une févérité qu’ils favent adoucir 
pour ceux qui leur tiennent de moins 
près. Le caractere national peut auffi 
rendre raifqn de cette différence. Les 
liaifpns les plus intimes entre les Cours 
ne fuffifent pas pour amalgamer les Na- 
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tions ; & fouvent la nature éloigne celles 
que la politique voudrait rapprocher. П 

en eft dont Га maniere d’être, contralle 
moins que la nôtre/avec celle des Efpa- 
gnols ; & ce font, en dépit des Traites , 
des Réglemens & des Miniftres, celles-là 

qui ont la préférence.
Voilà le texte que j’ai entendu fouvent 

commenter pendant mon féjour en Efpa- 
gne, & fur-tout à Cadix. Je me borne a 
expofer le fait fans le parer, ou plutôt le 
défigurer par les couleurs du relTenti- 
ment. Je touche au terme de ma carrière, 
& je veux foutenir jufqu’au bout l’efprit 
de conciliation qui m’a fait prendre la 
plume. Efpérons que l’habitude des liai­
sons , la réciprocité des bons procédés, 

Sc fur-tout les leçons de l’intérêt , ce 
premier mobile en politique comme en 
fociété, fonderont les caracteres de deux 
Nations qui ont tant de points de rap­
prochement, & tempéreront les griefs 
réciproques dont je viens d’ébaucher l’ef- 

quiiTe.

en Espagne.
En attendant il eft vifible que le com­

merce des François , comme celui des 
autres étrangers à Cadix, touche à l’épo­
que de fa décadence. J’en puis citer en 
preuves , plufieurs banqueroutes qui ont 
eu des contre-coups, la retraite de quelques 
maifons, le découragement de la plupart, 
la diminution récente des vaiileaux fran- 
çois qui abordent a Cadix. Cette revolu­
tion n’a pas pour feules caufes celles que 
je viens d’indiquer ; elle eft auffi la fuite 
de l’extenfion du commerce des Indes 
Efpagnoles à plufieurs autres ports de la 
Péninfule, de l’activité des Commerçans 
Efpagnols excitée par les fages mefures 
du Gouvernement , de la part récente 
que ceux même de fes colonies prennent 
à un commerce , où ils n’ont joué pen­
dant long-tems qu’un rôle tout-à-faic 
paffif ; tel eft le fort des Nations. La 
profpérité des unes produit l’affoiblifle- 
ment des autres. Le meilleur des mon­
des feroit celui ou leurs fuccès feroient 
tellement balancés, que les guerres, les

N г
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con fille 
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révolutions des empires, les paillons des 
hommes ne dérangeaffent jamais cet 
équilibre ; mais il paroît que nous ne l’ha­
bitons pas.

Les occupations que le commerce offre 
à tout ce qui habite Cadix, laiilent peu 
de bras à l’mduftrie. On y compte cepen­
dant une vingtaine de métiers en rubans 
& en rézcaux de foie, qui tous travaillent 
fort peu , & parodient cependant avoir 
un grand débit du produit de leurs fabri­
ques. 11 y a tel fabricant à Cadix , dont 
la principale occupation eft d’appliquer 
fa marque fur les bas à coins brodés 
qu’il reçoit de Nîmes, Sc qui fous cette 
nouvelle forme s’embarquent pour l’A­
mérique efpagnolc , d’où font exclus tous 
les bas étrangers L’induftrie fait audi 
quelques efforts dans les villes qui avoi- 
lïnent Cadix. Il y a au. port Sainte-Ma­
rie , à l’iile de Léon & à Xerez, des fabri­
ques de toiles peintes qui profperent allez. 
Ces toiles & celles de Catalogne font les 
feules qui puiffent s’embarquer pour les
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Indes; mais pour juger combien la fraude 

élude cette loi, il fuffit de comparer ce 
qui eft expédié pour l’Amérique avec ce 
que ces fabriques peuvent fournir. C’eft Les frau- 
? . . , . . ï C J ГЛ, (bs iontla véritable patrie de la fraude que La- forc 
dix ; & elle fe naturalifera par-tout où a 
les prohibitions font multipliées , les ten­
tations de les enfreindre fréquentes & 
féduifantes, & où les profits qu’elle don­
ne, font affez confidérables pour pou­
voir être partagés avec ceux qui n’ayant 
qu’un falaire modique pour la prévenir, 
trouvent plus leur compte a la favorifer. 
Elle porte principalement fur l’extraétion 
des piaftres ; elle trouve pour éluder le 
droit de quatre pour cent, auquel leur 
fortie eft affujettie, des ágens beaucoup 
plus difpofés à les tranfporter à bord des 
vaiffeaux qu’à les confifquer. Ces abus 
étoicnr, dit-on, portés au comble pen­
dant que j’étois à Cadix. Le zele du nou­
veau. Minidre des Finances s’en irrita ; 
une commiffion de Magiftrats fut en­
voyée tout-à-coup de Madrid pour les

N 5
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fcruter, & pour févir contre leurs au­
teurs. L aufterité des Miniftres de Thé­
mis préfida à cette opération ; l’avidité, 
l’infidélité des employés du fife furent 
avérées & punies. La Douane de Cadix 
fut régénérée ; à des ágens pervers ô cor­
rompus on fubftitua des héros d'intégrité. 
Toutdevoit rentrer dans l’ordre ; la con­
trebande alloit rendre le dernier foupir 
fous les coups de l’autorité , fous les 
yeux de la vigilance; mais ces briliáns 
calculs pourroient bien erre trompés. 
Cette fatale contrebande eft une 
plante qui tient fortement au fol où elle 
seit naturaliféc; en vain fa tige eft rafée 
au niveau du terrein , elle repouiTe bien­
tôt des racines qui ont échappé au fer 
deftruebeur. Ceux qui la cultivent, fem- 
blables aux lapins de M. de la Roche- 
foucault, s’éloignent, fe cachent au mo­
ment de la crife. Eft-elle paiTée? l’impru­
dente audace reprend fes vieilles habitu­
des , l’intérêt reprend fes droits. Quand 
il parle auffi haut qu’à Cadix, la'coni-

SN Espagne. *99 
cience parle bien bas ; & les héros d’in­
tégrité enhardis par 1 efpoir de l’impuni- 
té, exeufés par l’exemple , redeviennent 
bientôt des hommes ordinaires. L’auto­
rité croit avoir formé des gens vertueux, 
elle n’a fait que des viétimes qu’on plaint 
& qu’on imite bientôt après.

Mais revenons à l’induftrie de Cadix 
& de fes environs. Il y a au port de 
Sainte-Marie une blanchiiTerie de cire, 
par laquelle doit paiTer toute cire étran­
gère qu’on veut embarquer pour l’Amé­
rique ; elle y eft cependant fi mal purifiée, 
fi mal blanchie, que les Commerçans 
preÎTés d’embarquer celle qu’ils reçoivent 
du Nord, payent gratuitement aux Admi- 
niftratcurs de la fabrique, les deux du­
cats auquel eft taxé chaque quintal blan­
chi par elle , & l’expédient telle quelle 

leur eft parvenue.
Nous remarquerons à cette occafion UEfpagne 

que les Efpagnols de la Havane étoient, javeî||eje 
il v a oueloues années , à la veille de fe paffer de n y a quelque •» cneetran-
rccucillir allez de cire pour la conlom- gere.

N4
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ferie de 
cire.



200 Nouveau Voyage 
mation de route l’Amérique efpagnole. 
Ils dévoient cette production nouvelle à 
une circonftance finguliere, & viennent 
de la perdre par une autre qui ne left 

pas moins. Lors de la ceffion de la Floride 
aux Anglois en 1763 , quelques colons 
Espagnols qui s’étoient retirés dans l’iile 
de Cuba, y avoient apporté des ruches, 
dont les abeilles s’étoient accrues prodi- 
gieufement, & donnoient de l’excel­
lente cire ; elles s’étoient acclimatées, & 
fembloient avoir fixé leur domicile dans 
cette iile, en fuyant devant les conqué- 

rans, comme ces peuples qui, ne tenant 
point a la terre qui les vit naître, empor­
taient avec eux leurs tréfors Ցէ leur induf- 
trie ; mais elles ont trouvé dans Cuba 
de nouveaux perfécuteurs. Les colons de 
la Havane , effrayés du dégât qu’elles 
caufoienr à leurs plantations de fuere, 
ont allumé des feux pour les éloigner. 
Us en font fi bien venus à bout, que l’ifle 
de Cuba dépeuplée d’abeilles, a trahi l’ef- 
poir que toute l’Amérique efpagnole fon- 
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doit fur elle, & que ces vaftes colonies 
ont été abandonnées de nouveau, pour 
leur provifion de cire , à la diferétion de 
la Pologne & de la Barbarie. Auroit-on 
long - tems la manie des conquêtes , u 
toutes les richeftes du fol pouvoient 
échapper ainfi à travers les airs à l’avidité 

des conquérons ?
La fabrication du fel eft la branche d’in- 

duftrie la plus intéreflante dans les envi­
rons de Cadix. Les faillies rognent dans 
tout le pourtour de la baye , depuis le 
Puntal jufqu’au port Sainte-Marie. Jai 
recueilli des notions exactes fur leur 
exploitation ; on pourra les comparer 
aux opérations ufitecs dans nos marais 

falans.
On introduit d’abord, au moyen d’une 

petite éclufe, l’eau de la mer dans un 
grand emplacement, coupé de larges ca­
naux creufés à une égale profondeur ; 
elle y féjourne un certain tems,pendant 
lequel fes parties les plus légères s’éva­
porent à l’ardeur du foleil. De ce prc- 

Salines de 
la baye de 
Cadix.

Comment 
le ici s’y 
fait.
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mier réfervoir, on la fait couler dans 
d’autres canaux un peu moins profonds , 
où la même caufe pompe encore les par­
ties les plus propres à fe volatilifer. La 
qualité corroiîve de l’eau qui furvit à cette 
fécondé épreuve, en eft tellement aug­
mentée, que les ouvriers employés à ces 
travaux, ne peuvent plus s’y tenir les 
pieds nuds fans fe les brûler comme s’il 
les trempoient dans de l’eau-forte. Cette 
eau ainfi dénaturée, eft conduite dans un 
canal long & étroit, qui côtoyé un em­
placement quarré , partagé en comparti- 
mens quadrangulaires, dont l’intérieur 
eft plus bas que les bords. De ce canal, 
où l’eau , éprouvant une troifieme cuif- 
fon, devient encore plus corrofivc, on la 
jette avec des pelles dans ces petits baf- 
iins où elle achevé de fe cuire. Là les 
ouvriers doivent la remuer fans ceife avec 
de longs rateaux. Le fédiment qu’elle dé- 
pofe fe durcit comme la pierre, & c’eft 
à le détacher, à le broyer Sć à l’extraire, 
que ces ouvriers font conftamment occu-
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pés. Cette agitation continuelle éleve 
à la fuperficie une écume blanche qu’ils 
enlèvent avec foin , & qui donne un fel 
plus blanc, mais beaucoup moins fort, 
que celui qui fe forme au fond. Tout le 
refte eft raftemblé en grands monceaux 
& en plein air. Le Roi d’Efpagne en pre­
leve ce dont il a befoin pour fes greniers 
à fel, & le paye deux piaftres par laft de 
deux tonneaux; mais le revend 110 piaf­
tres à tous les particuliers, excepté aux 
pêcheurs qui l’obtiennent à meilleur mar­
ché. Les Fabricaos de fel vendent le refte 
de leur récolte plus ou moins cher, fui- 
vant les circonftances ; Sc comme les 
pluies de l’arriere-faifon les menacent 
d’un déchet coniîdérable, ils fe hâtent 
de vendre ; & loin de faire la loi aux 
acheteurs , ils viennent à l’envi folliciter 
la préférence de ceux qui embarquent 
du fcl pour l’étranger. Les Nations qui 
en exportent, font les Suédois , les Da­
nois , les Hollandois, les Anglois & iur- 
tout les Portugais > jufqo’à ces derniers
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terns , que la crainte des Barbarefques 
d’Alger a décrédité leur pavillon. Les char­
gemens qu embarquent les Portugais, 
font portes en grande partie fur les côtes 
de Galice ßc des Afturics, qui manquent 
de cette denrée , & qu’ils ont été long-, 
tems en pofleffion exclusive d’approvi- 
iionner de leurs propres fels. Quelque­
fois nos pêcheurs de Saint- Malo, de 
Dieppe & de Granville viennent auflï 
dans la baye de Cadix prendre des char­
gemens de fel pour Terre - Neuve ■ Տշ 
même lorfque nos falines manquent, 

nous en prenons pour notre propre con- 
fommation.

Tout particulier qui veut établir une 
de ces falines artificielles fur un terrein 
qui cft à lui , en a la faculté. II peut 
vendre la récoire aux étrangers , & non 
pas aux nationaux , le fél étant en Ef- 
pagne comme en France, débité exclu-, 
fivement pour le compte du Roi. Des 
gardes veillent à l’entour de ces mon­
ceaux de fel qui, de loin patoiiTent de 

en Espagne.
petites maifons blanches, femées autour 
de la baye ; mais ils ne les mettent pas 
tout-à fait à l’abri des contrebandiers ni 

des voleurs.
* Cadix contient peu d’édifices remar­
quables, Sc peu de monumens des arts. 
Leur culture fuppofe deux claiTes de 
gens oififs, qui font toujours en petit 
nombre dans les villes de fabrique & de 
commerce , celle des maîtres & celle des 
amateurs. Ils ne profpèrent qu’autant 
qu’ils font entourés de connoifleurs qui 
les encouragent , & les foudoyent. La 
nouvelle Cathédrale de Cadix cil com­
mencée depuis 1710. Quand enfin elle 
fera terminée, elle formera une made 
lourde Se défeclueufc à beaucoup d’é­
gards. Les grotefques moulures de l’ar- 
chite&ure gothique y font mariées au 
goût limpie des ordres antiques ; elle con­
tient cependant de beaux détails. Les 
huit colonnes du chœur fent d’un mar­
bre de Tortofe de la premiere qualité ; 
les colonnes de la nef, quoiqu’un peu

Nouvelle 
Cathédra­
le de Ca­
dix.



շօճ Nouveau Voyage 
lourdes, font dans de riches proportion?. 
Leurs chapiteaux, leurs bafes 8č le pla­
fond des coupoles font fculptés avec 
foin.

Tableaux En attendant que cette Cathédrale foit 
dignes de , 1 ,
remarque, achevée , le Service divin le fait dans 

l’ancienne , où je remarquai plufîeurs 
petits tableaux dans le genre flamand , 
& d’aflez bon goût. Il y en a quelques- 
uns de bien plus précieux dans l’églife 
des Capucins. Ce font des chefs-d’œuvre 
de Murillo , parmi lefquels on remarque 
fur-tout un Ecce homo, qui me parut 
joindre à la touche moëlleufe de fon 
auteur, ce caractere de nobleflè fublime
que le Guide favoit imprimer à fes 
figures.

Edifices Parmi les autres édifices, on peut 
profanes. jonner quelque attention à la maifon de 

la Douane, qui eft neuve & fpacieufe; 
& à la Salle de la Comédie qui eft defll-

Enceinte 
de Cadix.

née avec goût, 8c diftribuée avec intel­
ligence.

Cadix a une enceinte de murs qui
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fait plus pour fon embelliflement que 
pour fa défenfe. Ses fortifications du 
côté de la porte de terre font aiTez bien 

entretenues. C’eft le feul par lequel la 
ville pourroit être attaquée par terre. Le 
fort Sainte-Catherine au N. O., n’em- 
pêcheroit pas l’entrée de la grande 
baye. Le fort Saint-Sébaftien,qui eft un 
peu plus à l’oueft, ne concourait pas 
davantage à fa défenfe. Il tient à la ville 
par une greve très-raboteufe qui eft cou­
verte à marée haute : c’eft fur fa tour 
qu’eft placé le fanal qui indique l’entrée 

du port.
Le paflage de la grande baye à la ^Rade du 

rade du Puntal, eft beaucoup mieux dé- bien dé-, 
fendu par les deux forts de Puntales 8c fendue* 

de Matagordo, placés l’un vis-à-vis de 
l’autre , à l’endroit où la baye fe ré­

trécit.
Nous traversâmes cette efpece de dé- Bonac- 

troit, lorfque quittant Cadix avec les ‘“e$pr°?. 

regrets qu’y laiftent tous ceux qui ont PJ“ 

paffé quelque tems dans cette ville, je Commet- 
r an çans.
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m’embarquai pour Chiclane avec ceux 
des Commerçans dont j’avois été le mieux 
traité. J’y avois éprouvé pour la fécondé 
fois en Efpagne que c’eft peut - être la 
clailc de laquelle , toutes chofcs d’ail­
leurs égales , on doit attendre le meil­
leur accueil. L’aifance , la multiplicité 
des relations, peut-être auffi la néceffité 
fentic à chaque inftant de les cultiver 
ou de les augmenter ( car quelle eft la 
vertu que l’intérêt ne profane pas de fon 
alliage impur ? ) toutes ces caufeś réu­
nies femblent avoir naturalifé dans cettç 
clalTe plus que dans aucune autre, les 
qualités fociales les plus préçieufes, l’af­
fabilité & l’obligeance. J’eus à m’en louer 
infiniment de la part du plus grand nom­
bre des Commerçans nationaux & étran­
gers , mais fur-tout de la part des Fran­
çois.

Le Conful de cotre Nation , M. de 
Mongolas, n’éťoit pas pour lors à Cadix ; 
j’en fus fâché ; je le fus encore plus de 
voir qu’on l’y jugeoit féverement, lui dont 

j’avois

Paa. zog.



EN E S i> A G N Ë. Ż09 

j avois appris à connoître ailleurs les ex­
cellentes qualités, lui dont la compagne 
la plus intéreilante fous tous les rap­
ports , auroit dû adoucir cette févérité. 
A fon défaut, je fus accueilli par M. Pot­
rel , fon Vice-Conful ; & je ne puis exa­
gérer les prévenances que je reçus de 
lui & de toute fa fociété. En général, 
il elt peu de villes auffi agréables que 
Cadix , même pour ces François légers 
& dédaigneux, qui croient que hors de 
leur patrie on ne peut que végéter. Les 
agrémens du beau-fexe rendent fur-tout 
le féjour de Cadix enchanteur ; les fem­
mes y ont, à un degré rare , la tour­
nure piquante des Andaloufes, modifiée 
par la fréquentation des étrangers qui 
y abondent, & par cette envie générale 
de plaire que les reiTourccs du luxe & 
le concours des amateurs mettent dans 
une activité continuelle. Elles donnent 
cependant allez rarement dans ces écarts 
que leurs charmes , les hommages en- 
ivrans & l’influence du climat exeufe-

Tome III. O
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roient peut-être plus qu’ailleurs. J’y ai 
remarqué avec édification plufieurs fem­
mes jeunes Տձ jolies, exclufivement occu­
pées de leur ménage & de l’éducation 
de leurs enfans.

Les plaifirs au 'refte ne font pas très- 
variés à Cadix ; cette ville a eu pendant 
quelques années une Comédie Françoife, 
qu’une mauvaife adminiftration fit ccfter 
en 1778.֊ Elle n’a plus à préfent qu’un 
Théâtre Efpagnol qui rivalife ceux de 
la capitale , Sc qui quelquefois s’enrichit 
de leurs pertes. La fituation de la ville, 
qui eft d’une médiocre étendue pour une 
population de quatre- vingt mille ames, 
Sč que la mer entoure dans prefque toute 
fon enceinte, réduit à peu de chofe les 
plaifirs de la promenade. A un quart-dc- 
lieue de la porte de terre , la ftérilité 
recommence & regne à plufieurs lieues 
à la ronde , fi l’on en excepte quelques 
potagers & quelques vergers voifins de 
l’ifte de Léon, où l’on a fuppléé par des 
arrofemens à l’aridité fablonneufe du
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terrein. Les fêtes de taureaux n’ont lieu 
quependant les mois les pl uschauds de l’an­
née. Cadix eft encore du très-petit nombre 
des villes d’Efpagne d’où elles n’ont pas 
été bannies, & ce n’eft pas celle où elles 
infpirent le moins d’enthoufiafme.

La traverfée de Cadix à Chiclane eft 
de quatre lieues ; nous la fîmes en deux 
heures à la faveur d’un bon vent & de 
la marée. En laiiTant l’ifte de Léon fur 
notre droite & la Carraque fur notre 
gauche, nous pafsâmes fur le pont de 
Suaco, ancien monument des Romains 
qui réunit au continent toute cette iile 
dont Cadix occupe la partie N. O., ŐC 
l’ifte de Léon la partie S. E. C’eft fous 
les arches de ce pont, que la baye fe ré­
trécit à tel point qu’au - delà elle n’eft 
plus qu’un large canal qui, bientôt après, 
fe fépare en plufieurs branches. L’une 
d’elle conduit à Chiclane, bâti fur fa 
rive droite & dominé par plufieurs émi­
nences , & fur-tour par les ruines d’un 
vieux château maure. La marée eft très-

O 2
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íenfible dans ce bras de mer; enfortć 
qu’à Chiclane même, tantor il porte 
d’aiTez groflès barques, & tantôt on le 
paiTc à gué.

Defcrip- Chiclane eft un joli village où beau- 
joUviUaȚ COUP de Commerçans de Cadix ont des 

maifons de campagne. Ils les ont em­
bellies , ils les ont entourées de la ver­
dure qui fuit de leurs yeux dans leur 
principale réfidence. Ils y viennent fou- 
vent fe dekalier de leurs travaux pendant 
quelques jours; mais il y a fur-tout deux 
faifons , le printems & l’automne, où 
le féjour de Chiclane eft brillant. Les 
citoyennes de Cadix viennent y natura- 
lifer pendant quelques femaines toutes 
les jouiflances de la ville : grands repas, 
bals, concerts , tout l’étalage de l’opu­
lence, tous les efforts de la toilette ; c’eft 
pour-ainfi-dire une lice ouverte par le 
luxe & le goût, où d’aimables athletes, 
déployant à l’envi leurs agrémens, dé­
rident les fronts des calculateurs qui les 
accompagnent, & leur prodiguant les

en Espagne. aH 
plaifirs fans les compter , leur rappellent 
qu’il y a des chofes plus précieufes en­

core que l’or.
On me conduifit fur les hauteurs qui Belle vitó 

dominent cette petite vallee de Tempe , teurs ¿e 
de-là on commande fur l’horizon le plus Chiclane. 

vafte & le plus varié : on embraife d’un 
coup - d’oeil l’iile de Leon, Cadix, la 
baye, tous les lieux qui la bordent Ջհ 
la mer qui eft au-dela : on fuit le cours 
de la riviere Santi - Petri & ion embou­
chure dans la mer de l’Oueft. En fe tour­
nant vers l’Orient, on apperçoit Medina- 
Sidonia , d’où vient ce vent fi redouté 
des habitans de Cadix, parce qu il fem- 
ble fouffler fur cette ville les crimes 
& les déíordres par l’influence perni- 
cieufe de fon haleine fur bien des 
cerveaux. Du même point de vue , on 
embraife auifi les vaftes plaines de l’An- 
dalouiie méridionale que j’allois traverfer 
pour me rendre à Algefiras, Sc de-là a 

Gibraltar.
O 3
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Chemin 
de Chicla- 
sie à Alge­
bras.

nient des grandes propriétés que les an- 
propcié- ciens, Ո l’on en croit Plutarque & Pline, 

avoient très-bien fenti, & fur lequel les 
économiftes modernes ont eflayé de nous

en Espagne. ’-4 
étourdir, en nous préfentant l’exception 
pour la regle. Un Auteur, plus moderne 
qu’eux encore , a dit que les Conquerans 
avoient. toujours trouvé une foible réfif- 
tance dans les pays divifés en grandes 
propriétés. Il y a apparence que l’Anda- 
loufie méridionale ne fera pas oe long- 
tems leur proie ; mais en les attendant, 
deux fléaux dévaftateurs comme eux , la 
parefle & la faim, profanent par leur 
préfence une terre que la nature avoit 
produite dans un moment de bienveil­
lance. Croira-t-on que je penfai manquer 
abfolument de pain en traverfant cette 
province? J’avois négligé de men munir 
à Chiclane ; heareufement je rencontrai 
au milieu des champs quelques moiffon- 
neurs dont je cernai la proviflon.

Pendant dix lieues je traverfai les Etats 
du Duché de Mcdina-Sidonia qui, dans 
ce canton, ne confident quen champs Se 
en pâturages. Nulle part un feul veftige 
qui annonçât l’habitation du plus Ample 

citoyen. Pas un verger, pas un potager, 
O 4
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On compte quatorze grandes lieues de 

Chiclane à Algefiras. Je les fis fur le 
même cheval en un grand jour d’été par 
une chaleur étouffante , en traverfant 
le pays le plus défert qu’on puifle trou­
ver parmi ceux qui ne font pas tout-à- 
fait incultes. Je pris, à la vérité , mon 
chemin à travers les plaines, en évitant 
les détours qui m’auroient fait rencontrer 
quelques villages. Mais croira-t-on que 
dans ce long trajet, hormis Vejer que 
j’apperçus à une lieue fur ma droite, 
& Medina-Sidonia à ma gauche & en­
core plus loin, je ne rencontrai abfolu­
ment d’autres habitations humaines que 
quatre ou cinq grouppes de miférables 
chaumières qu’on appelle Cortijos, & 
où s’établiffent les laboureurs pendant 

Ineonvé- une partie de l’année. Voilà l’inconvé- 
üiens des 
grandes

tes.
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pas un foffé , pas une tuile. Le grand 
propriétaire femble y régner comme le 
lion dans les forêts, en éloignant par fes 
rugiffemens tour ce qui pourroit appro­
cher de lui ; auffi l’un & l’autre regnent- 

Je ne ils fur des déferts. Je rencontrai, au lieu 
dans ce tra- de colonies humaines, fept à huit grands 
Ž’oľpeaiľ trouPeaux de bêtes à corne , & quelques- 

ds bêtes à uns de jumens. En les voyant libres du 
jumens. joug & du frein, errer à l’aventure dans 

une lice immenfe, à laquelle l’œil ne dé­
couvre au loin ni enceinte ni barriere, 
on fe croit encore aux premiers âges 
du monde , où les animaux indépen- 
dans partageoient avec l’homme l’em­
pire de la terre , trouvoient par - tout 
leur propriété, & n’étoient celle de per­
fon ne.

Il ne faudroit cependant pas juger de 
toute l’Andaloufie par ce canton ; elle 
ne paroît ainfi déferte que dans les par­
ties çonfacrées uniquement aux grains 
& aux pâturages. Sa divifion en proprié­
tés immenfes remonte au tems de la 
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conquête qui en fut faite fur les Mau­
res. Les principaux Seigneurs Caitillans 
qui accompagnèrent alors les Rois con- 
quérans, fe firent adjuger d'énormes hé­
ritages fubilitués à perpétuité , fuivant 
l’ufage fatal qui s’eft introduit dans pref- 
que toute la monarchie. L’extinclion des 
mâles dans les grandes familles n’a fait 
qu’en augmenter les inconvéniens. De 
riches héritières vont porter leur opu­
lente dot dans des maifons non moins 
opulentes , enforte que cette loi abfurde 
des fucceilions, eft, pour-ainfi-dire, une 
vafte tontine qui fera tôt ou tard de la 
plus grande partie de l’Efpagne l’appa- 
nage du petit nombre de familles qui 
furvivront aux autres. Comment un feul 
individu pourroit-il adminiftrer de pa­
reilles terres ? Ces grands propriétaires 
les afferment donc à différentes perfon- 
nes , mais pour trois ans , ou tout au 
plus pour cinq ; marge beaucoup trop 
refferrée pour que le fermier puifle en­
treprendre aucun défrichement, aucune
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bonification. Une autre circonftance con­
court encore avec ces ufages deftruc- 
teurs à faire languir l’agriculture en An- 
daloufie. On y divife la terre en trois 
portions ; l’une fe cultive ; l’autre refte 
en jachere ; la troifieme eft consacrée à 
la nourriture des beftiaux qui appartien­
nent au fermier, & que celui - ci aug­
mente le plus qu’il lui eft pofiible pour 
tirer parti de la courte durée de fa jouif 
fance. Voilà ce qui donne un air de dé­
population à de vaftes cantons très-fuf- 
ceptibles d’une riche culture ; auflî la 
premiere réforme à opérer dans l’agri­
culture de l’Andaloufîe feroit de don­
ner de longs termes aux baux. L’e­
xemple de la Catalogne , de la Na­
varre , de la Galice & des Afturies de- 
vroit fervir de leçon. Là , les baux font 
à longues années, & ne peuvent fe rom­
pre par le caprice des propriétaires ; là 
aufii toute efpece d’agriculture eft en vi­
gueur ; chaque fermier fe crée un petit 
établiftèment, entretient du bétail, s’en-
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toure d’un verger, d’un potager ; & en 
fe procurant de l’aifance, embellit, fer- 
tilife le terrein dont il eft sûr de jouir 
long-tems Sć de faire jouir fes enfans. 
Quel contrafte entre ce tableau & celui 
que j’eus fous les yeux pendant les dix lieues 
que je parcourus en quittant Chiclane !

Au bout de ces dix lieues on entre 
dans un bois, puis on commence à mon­
ter pour franchir l’énorme chaîne de mon­
tagnes efearpées qui ne s’abaiflent que 
fur le bord occidental de la baye de Gi­
braltar. Ces quatre dernières lieues font 
exceffivement fatigantes, & même dange- 
reufes en quelques endroits. On eft bien Premier 
dédommagé de fes peines , lorfque du j^ní 

fommet de ces montagnes, à une lieue gnedeGi- 
° braltar.

& demie de la baye , on apperçoit le 
fameux roc de Gibraltar s’élevant du fein 
des ondes comme le génie du Cap des 
Tourmentes, qui a fourni à Camoens un 
des plus beaux épifodes de fon poéme. 
De ce point on plonge fur la fortereiTc, 
dont les contours me parurent parfaite-
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Defcrîp- 
tion du 
bourg 
d'-Algefi- 
ras.
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ques, & fe prêtèrent même à celles de 
ces chaloupes canonnières qui ont joué 
un fi trifte rôle dans le fiege de Gibral­
tar. A l’époque des crues, cette riviere, 
ou plutôt ce ruifteau, a allez d’eau pour 
convoyer ces petites embarcations jufqu’à 
la mer, qui n’en eft qu’à quelques pas. 
C’eft près de-là que font les ruines de 
l’ancienne citadelle d’Algefiras, d’où les 
Maures fe défendirent encore quelque 
tems après la prife de leur ville. Celle-ci 
occupoit la même enceinte que le bourg 
moderne de ce nom. Ce bourg, auffi-bien 
que Saint-Roch, fe peupla au commence­
ment du fiecle, des Efpagnols de Gibral­
tar , qui ne vouloient pas vivre fous la 
domination angloife. C’eft pour y attirer 
ces réfugiés qu’on donna alors au bourg 
d’Algefiras des privilèges dont il jouir 
encore. Ils ne font féparés de leur an­
cienne patrie que par une mer de deux 
lieues, où pendant la guerre derniere 
plufieurs d’entr’eux onr trouvé leur torn-

» /
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ment deffinés dans l’horizon le plus fe- 
rein. De-là le roc préfente la forme d’un 
immenfe catafalque vu de côté : on em- 
brafle du même coup - d’œil le bourg 
d’Algefiras, tout le contour de la baye, 
deux petites rivieres qui s’y rendent, le 
bourg de Saint-Roch placé fur une émi­
nence , la pente qui de ce bourg con­
duit aux lignes, & la langue de terre platte 
& étroite qui les fépare de Gibraltar ; 
& dans le lointain , à droite , au bout de 
1 honfon , on devine plutôt qu’on ne 
voit les découpures de la côte d’Afri­
que.

Algefiras , le terme de ma forte jour­
née, eft un bourg agréablement fitué en 
pente tout-à-fait au bord de la mer. Une 
très-petite riviere ( la Miel ) qui vient des 
montagnes voifines , baigne le flanc droit 
d’Algefiras, & s’écoule doucement dans 
la baye ; elle a fur fa rive droite un petit 
chantier dont les dimenfîons , quoique 
proportionnées au lit de la riviere, fuffi- 
fent à la conftruction de quelques bar- 
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beau en volant à la conquête du berceau 
de leurs peres.

Petite 
iile des Pa­
lomas.

Aqueduc 
d’Algefi­
ras.

Trajet 
d’Algefi­
ras à Ceu«

En avant d’Algefiras, à une portée de 
carabine du rivage , eft placée la très- 
petite iile des- P alomas ՝ aufiï nommée 
ide Verte : elle a un fort où la garni fon 
d’Algefiras tient une compagnie en dé­
tachement. Elle eft fi reguliere , fi mi­
gnonne , qu’on la diroit fortie de la main 
des hommes , & placée là en attendant 
que quelqu’amatcur lui trouve une place 
dans un jardin anglois.

Algefiras eft abreuvé d’une maniere 
fplendide, qui femble réfervée pour des 
lieux plus importans. L'eau y eft amenée 
d’un quart-de lieue par un aqueduc neuf 
& bâti en pierres de taille.

Il part de ce ce bourg deux fois par 
femainc un paquebot pour Çeuta, place
efpagnole fituée fur la cote d?Afrique, 
à cinq lieues en face d’Algefiras. Ce tra­
jet fe fait fouvent en trois &c quatre 
heures, mais quelquefois en huit dix:
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il ne coûte que quatre réaux par tête ; 
c’eft peu pour fe tranfporter d’une partie 
du monde à l’autre : on peut s’en pafler 
la fantaifie. Je ne me la paiTai cepen­
dant pas ; les circonftances me preferi- 

virent ce facrifice.

Route 
d’Algefi­
ras à St- 
Roch.

Le petit port d Algefiras eft d ailleurs Petitcom- 
_ , , , r r r 1 ■ 1 merce du
fort borne dans íes lpeculations de com- pOrtd’Al- 
merce ; il reçoit quelques chargemens SefuaS։ 

de bled & d’eau-de-vie par des barques 
Catalanes ; & il n’exporte gueres que 
du charbon tiré des montagnes voifines, 
& qu’il fait palier à Cadix.

Une grande partie des deux lieues 
que l’on compte entre Algefiras Saint- 
Roch, fuit le bord de la baye. On paiTe 
en bateau deux petites rivieres qui s’y 
rendent, el Rio do los Pulmones & le 
Guaraïpe , qu’on prendroit pour un bras 
de mer. Après ce fécond paflage, on Bourg de 
s’éloigne de la baye pour gagner le der- St.-Roch, 

riere d’un coteau fur lequel eft fitué 
Saint-Roch, bourg efearpé & mal pavé. 
La derniere guerre, dont un des foyers
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érőit dans Con voiíinage , & la préfence 
d’une garnifon nombreufe , ne paroilfent 
pas l’avoir enrichi ; mais il a d’aflez jolis 
environs, & les coteaux qui l’avoifinent 
font cultivés avec foin.

A Saint-Roch je fus adreiTé à un Aide- 
Major de la place, né Irlandois , homme 
plein de fens & de lumières, dont ma 
reconnoiflance doit placer ici le nom ; 
il s’appelle James Lyons. Il m’obtint du 
Commandant des lignes la permiffion de 
m’approcher de Gibraltar autant que pou- 
voit le permettre l’ordre récent & très- 
rigoureux qui coupoit toute communica՝ 
tion entre cette place & le continent 
efpagnol. Nous partîmes de Saint-Roch 
à cheval vers les quatre heures ; nous 
lailsâmes à notre gauche Buenavifta , 
grolle maifon placée fur une éminence, 
& où le Général Duc de Crillon, 
fes Aides de Camp , & toute leur 
fuite, étoient logés , & d’où l’on avoit 
la vue fur Gibraltar , les deux mers 
■ôc la côte d’Afrique. Nous arrivâmes 

enfin
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enfin fur l’emplacement du trop fameux 
camp de Saint-Roch. Détruit par la paix Débris 

n < 1 l'jT* 1 * campcomme dautres etablmemcns humains ¿e Saint- 

le font par la guerre , il ne préfentoit 
plus qu’un monceau de ruines , quelques 
pans de muraille, mais pas un toît, une 
porte ou une fenêtre. Théâtre du plus 
profond filcnce & de la folitude, après 
l’avoir été pendant quatre ans du tu­
multe qui accompagne les armées , & 
de la mort qui s’attache fur leurs pas , 
il m’offroit un beau champ pour des ré­
flexions fur les viciffitudcs humaines.
Nous traversâmes cet emplacement en 
diagonale pour aller aboutir droit à la 
Méditerranée, & la côtoyer jufqu’au fort 
Sainte - Barbe , qui forme la droite des 
lignes : nous les remontâmes jufqu’au 
corps--de-garde principal ; là, nous pré- 
fentâmes l’ordre du Commandant de 
Saint - Roch , & on nous fit ouvrir la 
grande porte qui conduit des lignes à 
և place de Gibraltar, en nous donnant 
hn bas-Officier delfiné à nous furveiller

Tome IIL P

Lignes 
¿c Saint- 
Roch.

I
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plus encore qu’à nous guider. Ce que 
nous trouvâmes auffi-tôt après avoir fran­
chi cette barriere , fut la longue tranchée 
imaginée par M. ď Arçon, qui fut ouverte 
pendant la nuit du 15 au 16 Juil­
let 1782, & qui partant du centre de 
la ligne, paiToit fous le feu de la place, 
& alloit aboutir à la Méditerranée. On 
nous montra enfuite fur la droite ces 
boyaux & cet épaulement élevés par le 
Général Alvarez, Se qui ont fait tant de

Gibraltar. [,ru¡c ¿ans }cs Gazettes de Madrid : leur 

afpcft mêla un petit grain de malignité 
à mes réflexions philantropiques, & me 
rappclla une jolie piece de vers que quel­
que aimable oifif de notre capitale en­
fanta dans le temps pour égayer l’ennui des 
afliégeans Se celui des leétcursde leurs lents 
& monotones exploits. On ne fera peut- 
être pas fâché de la trouver ici : ceux qui y 
font un peu facrifiés curent la généro- 
lîté d’en rire dans le tems, Sc ne s’en 
offenferont probablement pas cinq ans 
après.

Refte des 
ouvrages 
du dernier 
fiece de
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Meilleurs de Saint-Roch, entre nous, 
Ceci paffe la raillerie- 
En avez-vous là pour la vie ? 
Ou quelque jour finirez-vous ? 
Ne pouvez vous à la vaillance 
Joindre le talent d’abréger ? 
Votre éternelle patience 
Ne fe laffe point d’aiïie'ger. 
Mais vous mettez à bout là nôtre. 
Soyez donc battants ou battus, 
Meilleurs, du camp & du blocus. 
Terminez de façon ou d’autre > 
Terminez, car on n'y tient plus. 
Fréquentés font vos canonnades : 
Mais hélas ! qu’ont-elles produit ? 
Lé tranquille Anglois dort au bruit 
De vos noćhirnes pétarades 5 
Ou s’il répond de tems en tems 
A votre prudente furie , 
C’eft par égard, je le parie , 
Et pour dire je vous entends. 
Quatre ans ont dû vous rendre fages. 
Laiffez-donc là vos vieux ouvrages. 
Quittez vos vieux retranchemens : 
Retirez vous , vieux affiégeans. 
Un jour ce mémorable liege 
Sera fini par vos enfans , 
Si toutefois Dieu les protege.
Mes amis, vous le voyez bien , 
Vos bombes ne bombardent rien : 
Vos pétarades, vos corvettes,

P 2
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Et vos travaux & vos mineurs, 
N’épouvante que les Leéteurs 
De vos redoutables Gazettes. 
Votre blocus ne bloque point ; 
Et grace à votre heureufe adrefle, 
Ceux que vous affamez fans cefle 
Ne périront que d'embonpoint.

Mais retournons à la profe pour ache­
ver ce qui nous reite à dire du camp 
de Saint-Roch. Nous reconnûmes la trace 
de tous fes ouvrages ; mais le fable dont 
ils éroient faits s’étoit déjà éboulé en 
pluiïeurs endroits; & les fafcincs qui les 
couronnoient qu’on y voyoit encore 
en monceaux , fervoient à alimenter le 
peu de foyers qui fument dans ce canton , 
ou etoient abandonnées à la deirruction 
plus lente que le tems opere. On nous 
fit îemarqucr une groile tour en pierres 
qu’on nomme la Tour du Moulin , & 
qui, placée entre les affiégés & les aflié- 
geans , avoir furvécu feule à leurs rava­

ges An- ges combinés. Nous reconnûmes la place 
lois re- ï • . i r

de ces petits jardins qu’on avoit laiifê 
ancienneľ établir aux AnSlois en avant de leur
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fortereiTe & au-delà des limites que leur limites 

j • depuis la 
avoit fixées la paix d’Utrecht ; des joncs palx. 
en marquoient encore l’enceinte ; mais 
le terrein qu’ils renfermoicnr, en repaf- 
fant fous fes vrais maîtres, ou plutôt en 
redevenant neutre, a été rendu a fa ftéri- 
lité. Les Rois, comme les particuliers, ne 
font jamais trop voifins impunément ; 
& il faudroit que des déferts en les fé- 
parant, fuflent garants de leur bonne in­
telligence : la terre en feroit moins ha­
bitée ; feroit-ce le malheur de fes habi- 
tans ? Mais j’entends les apotres de la 
population crier au blafphême ; je reviens 
bien vîte aux ouvrages conftruits par le 

Général Alvarez.
Après avoir fuivi quelque tems ces ou- Différens 

vrages du côté de la baye & en face du 
vieux môle , nous nous approchâmes en braltar. 
diagonale du côté de la Méditerranée, 
pour reconnoitre de plus près & fous 
différens afpccts, ce roc qui avoit été 
pendant cinq ans l’objet des (peculations 
de tant de têtes politiques & militaires*

P 3
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Nous étions près d’une très-petite tour 
fituée à l’ombre de l’immenfe forterefle, 
tout au bord de la Méditerranée, lorfque 
none revere conducteur nous dit en ef- 
pagnol, qui en ce moment ne nous parut 
pas la langue des dieux, « vous ne pou- 

Premier ” vez aller plus loin ; le premier corps- 
garde An- ” de-garde des Anglois touche à la tour

” que vous voyez ”. Je fus tenté de lui 
demander fi c’étoit la guerre ou la pelle 
qui nous forçoit de nous éloigner d’eux; 
mais il n avoir pas la naine de prendre 
l’épigramme en bonne part. Il étoit fur 
fon pallier ; il ne nous étoit pas fort 
utile , mais il pouvoit nous rendre vic­
times de fon humeur ; le plus sûr étoit 
de ne pas la provoquer, & de nous re­
plier fur notre droite ; ç’ell ce que nous 
fîmes. Mais en côtoyant de fi près la 
forterefle d’où des foldats Anglois, pla­
cés au bord de quelques-unes des bat­
teries dont elle ell hériifée du côté de 
la terre , nous paroifloient menacer nos 
tetes d’une vifite perpendiculaire , notre

de la mine 
pratiquée 
dans h: roc

du roc, & qui devoir lui donner іа ւ=- 
vanche de la journée des batteries flot­
tantes, lorfque la paix vint tromper fes 
efpérances, & raffiner la forterefle fur 
fes fondemens. Durant le fiege, quel­

ques détachcmens de travailleurs intré­
pides grimpoient à cette ouverture pen­
dant la nuit, à la faveur d’un monceau 
de terres éboulées qui tient au rocher. 
L’excavation étoit déjà de plufîeurs toi- 
fes, lors de la fufpenfion des hoihhrés ; 
mais eût-elle été encore plus profonde , 
on conçoit difficilement comment la pou­
dre eût pu foulever & brifer la maffè 
épouvantable qui auroit encore pefé fur 
cette mine portée à fa perfection, Sc com­
ment l’explofion n’eut pas au contraire 
réagi du côté de fon orifice, ou elle eut 
toujours trouvé moins de réfiftance i Ce 
n’étoit pas le feul point du rocher que M. 
de Grillon menaçoit : du côté de la Médi- 

₽4
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Conducteur nous fit obferver en paflant Veftiges 
l’ouverture de la mine que M. le Duc j,ratigU¿e 
de Crillon avoir pratiquée dans l’intérieur . 
du roc, & qui devoir lui donner fa re- Duende 
vanche de la journée des batteries flot-
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terranee, fon eicarpement, quoique taillé 
prefqu a pic, ne va pas julqua terre.
Il y a entre le pied de la montagne ëc 
la mer une efpece de fentier qui conduit 

. Autre я la pointe d’Europe. C’eft à l’entrée de 

mencéedu lentict , & près du corps * de *• garde 
Méliter-3 ^ռԾ*օ*տ dont nous avons parlé plus haut, 
ranée. que M. le Duc de Crillon avoir fait pra- 

tiquer une fécondé ouverture dans le roc. 
Mais quauroit gagné ce Général, pour- 

roit on encore demander, à écailler une 
poition de fa dure enveloppe en cet en­
droit le plus élevé & le plus éloigné du 
corps de la place ?

Ce que le Maigre ces queftions que j’ai entendu 
Elliot a faire par des gens de l’art, malgré les 
rerride«s farcafmes que de mauvais plaifans fe font 
«eux mi- permis fur ces deux tentatives , des té­

moins oculaires m’ont alluré que lorfque 
le Général Elliot, libre de communiquer 
enfin avec M. le Duc de Grillon , fut 
picmcne par lui autour de cette place 
qu’il avoir fi valeureufement défendue, 
d parut furpris en voyant les progrès
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qu’avoit déjà faits une mine qu’il foup- 
çonnoit à peine, & qu’il dit au Général 
françois que s’il les avoit connus, il n au- 
roit pas été auffi tranquille. Ce propos 
étoit il de la part du Héros anglois un 
effort pour fe rapprocher de 1 urbanite 
françoife ? ou rendoit - il a 1 entreprife 
hardie de M. le Duc de Crillon un hom­
mage fincere ? C’eft ce que nous n’entre­
prendrons pas de décider.

Quoi qu’il en foit, le rocher de Gi- ^Amphi- 
braltar, qui du cote de la Méditerranée batteries 
eft dans fon plus grand efearpement, ÿ 

s’abaiffe infenfiblement en fe rapprochant 
de la baye d’Algefiras. C’eft fur cette 
efpece de talud que 1 art des foi tifica- 
tions a entaffé les moyens de défenfe. 
Quelques foldats nous ayant apperçus du 
haut de ce formidable amphithéâtre , 
nous adrefferent la parole en cfpagnol, 

ŐC avertirent leurs Officiers.
Obfervons ici que la nature, comme Lagune 

pour rendre Gibraltar inacceffible de tous ¿e'ateprJ"e 
côtés, a placé entre le pied de cette for-
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tereflè, du côté du couchant Si de la 
baye d’Algefiràs , une flaque d’eau aflcz 
profonde , qui ne laifle entrolle &. la 
place jufqu’à la porte de terre que l’ef- 
pace d’une chauffée fort étroite que me­
nacent de près cent bouches à feu. Entre 
cette lagune & la baye, une petite digue 
regne au bord de la mer pour en con­
tenir les eaux , & va auffi aboutir à la 
porte de terre ; & la flaque d’eau, ou 
lagune , eft renfermée dans l’enceinte de 

Palifl’ade la place par une paliilade qui commence 
de h h- au b montagne, Si fe termine à 
gune. lamer; cette palifTade eft deftinée fur-tout

à fervir de barriere contre la défertion. Elle 
fut la premiere vidtime immolée au fiege 
de Gibraltar; Si fes débris, noircis par 
le feu, enlevés fous le canon de la place, 
fervîrcnt de trophée à quelques grena­
diers efpagnols , qui vinrent en faire 
hommage à M. le Comte d’Eftaing, ce 
Général fi bien fait pour apprécier la 
valeur , fi enclin à la récompenfer.

Délabrée pendant toute la durée de
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la guerre, elle a été rétablie avec foin 
depuis la paix : de-là le vieux môle fe 
voit très diftinctement; il s’avance dans 
la baye prefque perpendiculairement au 
corps de la place : c’eftune efpecede jettée 
étroite garnie de batterie des deux côtés; 
il mafque entièrement le nouveau mole 
qui eft à une demi - lieue derriere , Sč 
prefque dans la même direction.

Les Officiers anglois, avertis par leurs Entrevue 
cii ՝ ֊ avec troisloldats, nous apperçurent a travers cette Officiers 
palifTade , & nous faluerent dans leur anglois. 

langue. L’Officier irlandois qui m’accom- 
pagnoit leur ayant répondu dans la même 
langue , ils s’approchèrent, 8c la con­
vention s’entama. Les Officiers, au nom­
bre de trois, étoient jeunes & très-hon­
nêtes ; ils nous invitèrent à entrer dans 
la place ; ils infifterent fur-tout quand 
je leur eus dit que j’avois une lettre pour 
le Général Elliot. Nous leur objectâmes 
la défenfe formelle de la Cour de Ma­
drid , que nous nous permettions auffi 
peu d’interpréter que d’enfreindre , la 
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crainte de compromettre l’Officier Irlan- 
doisqui droit le principal interlocuteur, & 
l’impoffibilite d’échapper à la furveillance 
de notre conducteur. Celui-ci avoit ce­
pendant tempéré un peu fa févérité j 
il fe prêta d’affez bonne grace à notre 
entrevue, s’aflît paifiblement fur une 
pierre en attendant la fin d’une conver- 
fation qui l’eût fort peu intéreffé, quand 
même il auroit pu l’entendre : il fuffi- 
foit quelle eut l’air d’une petite infrac­
tion , pour quelle eut quelque chofe de 
piquant pour nous. Ces cinq perfonnes 
de Nations différentes, fe parlant à tra­
vers des paliflàdes qui , par les difpofi- 
tions de la Cour d’Efpagne, oppofoient 
un obftaclc infurmontable à leur réunion, 
rappel loient ces rendez-vous que dans 
les Couvons on obtient à la grille , & 
où l’on cherche à tromper les yeux des Ar­
gus femelles , qui en augmentent le plaifir 
en y portant la contrainte. Les yeux du 
nôtre n’avoient pas befoin d’être trom­
pes. Fermés par l’infouciance & l’ennui,
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ils fe rouvrirent à regret lorfqu’il nous 
fallut remonter à cheval. Les Officiers 
anglais ne pouvant vaincre nos ferupu- 
les , nous offrirent des rafraîchiffemcns; 
nous acceptâmes de la bierre, ôc nous 
eûmes la fatisfaction de boire avec eux 
fous le canon de Gibraltar quelques ver­
res de Porter à la lanté de Georges III 
& du Général Elliot. Dans de pareilles Réflexions 
circonftances, ces diftinctions qui dallent Valités na­
les Nations, ces rivalités qui les divi- tlonales’ 

fent, s’anéantiffent. Nous n’étions plus 
François, ni Efpagnols, ni Anglois ; nous 
n’étions plus que des membres de l’im- 
menfe famille du genre-humain. Si la réu­
nion des hommes en Nations fait leur force 
êi une grande partie de leurs vertus, elle 
eftauffilafourcede la plupart de leurs vices 
Sc de leurs malheurs, fans elle moins de 
fléaux défoleroient la terre : on ne con- 
noîtroit ni les révoltes contre l’autorité, 
ni l’oppreffion des defpoues couronnes, 
ni celle , plus dure encore , des tyrans 
fnbalcernes, ni les intrigues fourdes de
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la politique , fii les ravages éclatons de 
la guerre : on ne s’égorgeroic plus au 
nom du fantôme de la gloire ; on ne ia- 
crifieroit plus fon repos , celui de fa 
femme & de fes enfans à des intérêts 
éloignés & quelquefois étrangers ; & 
au défaut des Magiftrats & des loix, 
on fe chargerait foi - même de fa 
Vengeance. Plus ces réflexions con- 
traftoient avec tant d’événemens ré­
cens , dont l’afpcét de Gibraltar réveil- 
loit le fouvenir, plus elles faifoient fur 
nous une impreffion douce & profonde, 
& plus elles ajouraient au charme de 
notre petit congrès. 11 fallut bientôt les 
bannir & repafler des illufions de l’âge 
d’or aux fachen fes réalités du flecie de 
fer. Le foleil fe couchoit ; le calme de 
la nuit rendoit plus fenfibles les cris 
des matelots dont les bâti mens étoient 
mouillés devant nous au pied du vieux 
môle. Déjà le contour du fameux roc fe 
deflînoit plus confufément dans le vague 
des airs. Nous nous féparâmes des Officiers
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anglois , & reprîmes le chemin des li­
gnes. Vingt fois en me retirant je me 
retournai vers Gibraltar ; mon œil avide 
en dévorait la furface ; je voulois, à 
force de le regarder, emporter dans ma 
mémoire l’empreinte exafte de cet objet, 
fource féconde de réflexions militaires, 
politiques & philofophiques. Voilà donc, Réflexions 
me difois-je, ce rocher qui, pendant cinq cette 
ans, a fixé les regards de l’Univers. Il Place- 
eft inutile aux Anglois fous tous les rap­
ports , mais ils croient leur gloire inté- 
reflee à conferver cette portion de terre 
en dépit de la nature, qui fembloit l’ad­
juger au dominateur de la Péninfule dont 
elle fait partie : dès - lors ils facrificnt 
des millions pour la fortifier, pour la 
conferver, pour la défendre. D’un autre 
côté, l’Efpagne n’a qu’un intérêt de va­
nité à la recouvrer ; & c’eft à cette chi- 
mere que , fous un Monarque économe 
du fang & du bien de fes fujets, elle 
facrifie pendant quatre ans des fommes 
immenfes, les plans de campagne les
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plus briliáns, Si, fi nous ofons le dire, 
jufqu’à Га gloire bien entendue ; & la 
Maifon de Bourbon enchaîne la plus 
grande partie de fies forces navales au 
pied de ce rocher, plus méprifable en­
core en lui-même que l’art de la guerre 
ne l’a rendu formidable.

Retour Au milieu de ces rêveries, je gagnai 
tarTsu-1 le fort Saint-Philippe qui cft à l’autre 

R°ch. extrémité des lignes du côté de la baye.
Nous les fuivîmes en dedans jufqu’au 
corps-de-garde principal ; nous y dépo­
sâmes notre apathique conducteur , qui 
n’avoit trouvé que de l’ennui & de la 
fatigue où j’avois trouvé tant de jouif- 
fanccs & puifé tant de réflexions ; & 
nous reprîmes la route de Saint-Roch , 
en côtoyant la mer , en paflant fur ce 
petit môle de bois où l’on s’embarquoit, 
& où l’on recevoir les bleiTés pendant la 
nuit fatale des batteries flottantes. Nous 
traversâmes enfuite le pont Mayorga а 
vis-à-vis duquel ces batteries prirent leur 
point de départ lorfqu’elles firent voile 

vers

Espagne.
Vers la place. J’y crus entendre gémir 
les mânes de ces valeureux affiégeans 
qui trouvèrent la mort au milieu des 
flots & des flammes ; j’y crus entendre 
gronder cette formidable artillerie qui 
des deux côtés fit tant de fracas & fi 
peil de ravages. Nous arrivâmes enfin 
à Saint-Roch à huit heures.

Mon premier projet étoit d’aller deSt.- 
Roch à Malaga , & de revenir à Madrid 
en traverfant le ^Royaume de Grenade. 
C’efl: petit - être la partie de l’Efpagne 
qui doit le plus piquer la curiofité d’un 
voyageur ; il y trouve la nature la plus 
impofanté à la fois la plus riante; 
de hautes montagnes dont les fommets 
font en tous tems couronnés de neige4 
des vallées fécondes où regne une fraî­
cheur que n’alrere pás même la préfence 
de la canicule , des torrens d’eau lim­
pide qui s’écoulent avec fracas dit haut 
des rochers , qui fertilifeht les campa­
gnes & ne les fubmergent prefque ja­
mais , les fites les plus pittorefques. Il

Tome III. Q
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trouve fur - tout dans la capitale de ćS 
Royaume des monumcns qu’il cherche­
rait en vain dans le reftc de l’Europe; 
les palais bien confcrvés des anciens 
Rois Maures , dont le Royaume de Gre­
nade a été le dernier afyle ; leurs bains, 
leurs jardins , leurs mofquées , & autres 
reftes du goût & de la magnificence des 
Arabes, qui ont furvécu aux ravages des 
conquérans pour 1’inftrućłion 8č le plaifir 
de la poftérité. M. Peyron , dans fes 
Eiïàis fur l’Efpagne, en avoit donné 
une deicription aufii exaéle qu’attachante, 
qui avoit ajouté à mon empreilèment de 
parcourir ces merveilles de l’art & de՛ 
la nature. Elle diminue mes regrets pour 
mes Lcéteurs à qui je ne pourras rien 
offrir de mieux ; mais elle ne fauroit 
confoler ma curiofité trompée par les 
circonftances. Je fus obligé de facrifier 
ce joli voyage aux affaires qui me rap- 
pelloient à Madrid ; & de Saint-Roch 
je repris la route de cette capitale par 
la ligne la plus droite, en faifant feiilc-
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ment un petit détour pour voir les établif- 

femens de Ximena.
Il y a quatre grandes lieues de Saint- 

Roch à Ximena. Les deux premieres 
fc font prefqu’cntierement dans le fable, 
mais à travers un bois où les bouquets 
d’arbuftes rempliiTcnt les intervalles des 
grands arbres, ôc qui eft d ailleuis fèms 
d’oliviers fauvages, de figuiers , de chê­
nes verds, & fur-tout d’arbres deliege, 
alcornoques. Les deux autres lieues fer- 
pentent fur une vafte plaine , ou plutôt 
fur un vafte potager, que fe partagent les 
melons , les concombres & le mais.

Ximena eft bâti fur la pente d’un ro­
cher efearpé que dominent les débris 
d’un vieux château. J etois adrelfe a Don 
Manuel Bchic, François d’origine , qui, 
depuis quelques années, étoit Contrôleur 
d’une fabrique de canons de fer & de 
boulets deftinés éxelufivement pour 1 A- 
mérique efpagnole. Elle avoit été établie 
depuis peu par les foins du Miniftre des 
Indes, M. de Galvez, fous les aufpices 

Qx

Fonderie 
établie à 
Ximena»
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d’un Capitaine de váiíTeau. On n’étoit pas 
content de l’adminiftration de celui-ci, Sc 
je trouvai à Ximena un Colonel du Génie 
qui étoir chargé d’en fcruter les vices, 
& d’examiner fi l’établiffement pou voit 
être continué. Il réfultoit de fes obfer- 
vations , que la riviere qui faifoit aller les 
machines de la fabrique étoit à fee fept 
à huit mois de l’année, que le reite du 
tems elle ne fuffiioit qu’à mettre en mou­
vement un feul martinet de forge. Mal- 
gié ce mécompte, qui auroit du rendre 
1 Intendant fort fobre en avances, il en 
avoir déjà fait qui fêmbloient appartenir 

’à la fabrique la plus fioriffante ; erreur 
ou infidélité trop commune chez les Es­
pagnols, qui débutent fouvent d’une ma­
rtere fomptueufe dans des établiflemens 
que l’expérience fait bientôt abandonner. 
Deja le Minifire des Indes avoit choifi 

un autre emplacement pour celui de 
Ximena : il efi à trois quarts - de ֊ lieue 
de l’ancienne fabrique , au bord du 
Guadia.ro qui en tout tems porte affez
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d’eau pour faire aller deux forges. En 
fortant de Ximena, je paffai à portée 
de cet endroit où l’on travaillât déjà au 
nouvel établiffement. U ne peut que prof- 
pérer ; fa fituation efi très - favorable ; 
il efi à portée d’une mine très-riche qui 
donne foixante Sc quinze livres de fer 
fur un quintal de minerai.

De Ximena j’allai coucher trois lieues Bourg de 
plus loin à Gaufin , joli bourg au d'où i’oa 
lieu des montagnes les plus efearpées, ¿¿ggj 
d’où l’on apperçoit très-bien celle de Gi­
braltar. Du haut de ce belvedere, les pai- 
fiblcs habitans du Gaufin voyoient les 
feux jaillir de cette fortereffe fans ette 
effrayés de leur fracas, comme les dieux 
d’Epicure voyoient du haut do la voûte 
célefie les jeux cruels des malheureux 
humains fans que leur ferenite en fut 

troublée.
Je profitai d’un refie de jour pour ad­

mirer la pofidon de Gaufin. Une pro­
fonde vallée efi à fes pieds, & reçoit 
le tribut des ruiffeaux qui s’écoulent avec

Qî

Guadia.ro
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bruit du flanc des montagnes voiiînes ; 
avantage dont les habitans ont profité 
pour s’entourer de légumes & de ver­
dure. Les coteaux voifins font couverts
de vignes ; & ce qui ne fett pas peu à 
la décoration de ce payfage, c’eft un 
aflèz varie enclos qui côtoyé la grande 
route en fuivant fa pente rapide, Sc qui 

Couvent appartient à un Couvent de Francifcains; 
çains. C1 * car quoiqu’on déclame contre les Moines,

il faut convenir que par-tout, & princi­
palement hors des villes , leurs poifef- 
fions font les mieux cultivées, que leurs 
habitations forment des points de vue 
piquans, & que leur féjour vivifie les 
campagnes adjacentes. Eft-се parce que 
la pieufe facilité des fidèles les a laifles
prefque par-tout s’emparer des plus 
agréables pofîtions ? ou bien les loifirs 
de leur vie folitaire leur laiflcroicnt-
ils plus de moyens d’embellir leurs 
afyles ?

Pendant ma promenade d’obfcrvation 
|e rencontrai M. le Corregidor, qui nie
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fit de Gaufin une peinture digne d’un 
bon patriote ; il m’exalta fur-tout la po­
fidon du vieux château ruiné qui do­
mine ce bourg, & duquel les habitans 
jugeoient, à vol d’oifeau, les coups que fe 
portoient les affiégeans & les afliégés de 
Gibraltar. Je le mis fur la voie de me 
parler de la Banque nationale ; il me 
parut regretter qu’on eut groffi fes fonds 
de l’excédent des octrois des villes ôc 
communautés. Selon lui, il autóit pu être 
mieux employé. Gaufin , par exemple, 
avoit été obligé de fe défaire de qua­
rante mille réaux qui auroient rempli un 
objet plus utile, fi l’on les eût confacrés 
à raccommoder le pavé du bourg ou 
les mauvais chemins qui y aboutiiTent. 
Celt ainfi que par-tout le citoyen, sifo- 
lant dans fon étroite enceinte & hors d’é­
tat de faifir les grands rapports de 1 admi- 
niftration, voudrait, dans fon egoïfme, 
que tout fût facrifié à fa commodité par­

ticulière.
Au-delà de Gaufin, le chemin , pen- 

Q 4
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Beau dant deux ou trois lieues, fuit le flanc- 
Btuij'n?reS ^es monCagnes à travers des vignes qui 

selevent prefqu’à leur Commet, & s’a- 
baiflent jufqu’au fond des vallées. De 
petites maifons de vignerons , Cernées fur 
la pente de ces montagnes, attellent 
1 activité qui regne dans cet heureux can­
ton. Le pays devient enfuite plus efearpé 
que jamais ; on ne trouve plus jufqu’à 
Honda que des montagnes énormes 6c 
toutes dépouillées, à travers lefquelles fer- 
pente le chemin le plus raboteux. On tra- 
verfede diftance en diftance quelques mal­
heureux villages juchés à mi-côte fur des 
rocs décharnés : ce lont des repaires de 
voleurs 6c de contrebandiers ; leur pofi- 
tion 6c leur nom indiquent allez qu’ils 
doivent leur exiftence aux Maures qui, 
fans doute, cherchoient au fein des mon­
tagnes les moins acceffiblcs des afyles 
contre les attaques des Chrétiens. Les 
principaux font Gtiata-Հւո 3 Benali Si 
ALajate. : ce dernier eil à trois grandes 
Ikueș de Gaufin, prefqu’au pied des,
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rochers ; dc-làle chemin remonte encore, 

va magner le Commet des hautes mon­
tagnes, d’ou on apperçoit pour la der­
nière fois le roc de Gibi altar.

Bientôt après on découvre Ronda, qui, 
vu à cette diftance , paroit fitue au mi­
lieu d’un badin forme par les coteaux 
voifins, 6c au fein du pays le plus pier­
reux 6c le plus aride. On cft détrompe 
en arrivant dans cette ville , qui, graces 
à fes fortifications naturelles , n a été 
arrachée aux Maures qu’a la fin du quin­
zième ficelé. Elle cft entourée d’une dou­
ble enceinte de rochers , entre lefquels 
coule une petite riviere. Du tems des 

Maures on n’y pénétroit que par une 
porte baffe flanquée de greffes tours ; 

puis on paffok fur un pont court, mais 
fort élevé , au pied duquel jaillit avec 
abondance une greffe fourcc qui ne tant 
jamais. La ville de Ronda occupe un cm 
placement confidérablc, mais inégal. Le 
double rempart naturel qui l’entoure n cft 
plus qu’incommode Paur fcs habitaiis de-
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puis qu’il eft inutile pour leur sûreté. On 
л forme le projet de leur donner un fé­
cond pont à l’endroit où les rochers fe 
rapprochent le plus. Ce projet avoir ré­
chauffe le zele patriotique dc M. Giron, 
Officier Général diftingué par fa naif- 
iance comme par fes talens, & l’un des 
principaux citoyens de Ronda. Il preifoit 
l’exécution de ce projet ; & déjà vers la 
fin de 1785 des piles énormes par leur 
hauteur & par leur maile, s’élevoient fous 
fes yeux du fond de ce folle naturel au 
niveau du terrein de la ville, & pro- 
mettoit a fes habitans un nouveau 
moyen de s’échapper de leur vafte pri- 
fon.

Au nord-eff , fes environs qu’on n’ap- 
perçoit pas en venant de Gaufin , font 
remplis de vergers qui fourniffent en 
abondance des pêches, des prunes , di- 
verfes fortes de poires & de pommes 
d une excellente qualité ; rencontre allez 

tare en Efpagne ; car foit que l’art des 
jardiniers, foit que la nature du fol s’y
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refufe, le pays des oranges, des figues 
& des olives n’eft pas celui de tous ces 
fruits exquis qui font l’ornement & leș 
délices de nos delTerts d’automne. Ce qui 
porteroit un peu à inculper l’art, c’eft 
que la table du Roi eft couverte d’ex- 
cellens fruits de cette efpece, qu’il tire de 
fes jardins ď Aranjuez & de Saint-Ildc- 
fonfc dirigés par d’habiles jardiniers, tan­
dis qu’on en cherchcroit vainement dans 

le reffe de la Caftille. .
Paxarete 3 fameux par fon vin , eft 

à quatre ou cinq lieues, de Ronda, & 

appartient à M. Giron.
Grațalema , fitué comme Ronda au 

fein des rochers, n’en eft qu’à trois lieues. e 
Ses habitans ayant de l’eau en abondance 

d’ailleurs peu de reifources , fe 
confacrés à la préparation des laines. H 

en eft refaite une des principales ma- d^Graza- 
nufactures de draps efpagnols pour la ֊ 

confommation du peuple.
.La lieue Se demie qu’on parcourt en 

fortant de Ronda eft agréable par la,
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quantité de vergers dont la route eft bor­
dee; le terrein eft cnfuite inégal, pier­
reux & peu cultivé. Ce 'jour-là j’allai 
coucher à Q^ze, gran¿ vjJain Ь , 
domine par les débris d’un ancien fort, 

le pays qui conduit de-là à OiTuna eft 
ande & raboteux, & n’oïFre que des 
champs & des plantations d’oliviers , 
dont la verdure pâle , qui ombrage à 

peine un tértéin grisâtre , attrifte plu­
tôt un payfage qu’elle ne l’embellit.

d’OffunÎ Au cIe С1ПЯ grandes lieues, on 
arrive a OiTuna, chef-lieu du Duché de 
ce nom. La ville eft grande, mais rien 
n’y annonce l’aifance, quoique beaucoup

■ de noblcde Y Ajourne. J’y remarquai une 
alameda. , ou promenade publique, dé­
corée d’une fontaine : deux piliers de 
mauvais goût voudroient auffi contribuer 
à fon ornement ; ils fe partagent les deux 

portions d’une infeription faftueufe, où 
Tont nommés le Pape, le Roi d'Efpagne, 
le Duc d OiTuna qui vivőit alors , & 
les deux Corrégidors, auteurs de cer 
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ouvrage, qui y eft qualifié Àefamofa. obra .• 
elle fe termine en difanr que, pour con- 
facrer ce monument éternel, on a gravé 
cette infeription. J’obfervai que ce mo­
nument ce fameux ouvrage , confiftoit 
en deux fontaines d’aiTez mince appa­
rence , & en deux rangées de bancs 
maffifs en maçonnerie groffierement en­
duite de plâtre. Ils trompoient déjà à la 
fin de 1785 le vœu modefte qui les avoir 
dédiés à l’éternité ; leurs débris , dont 
le fol eft jonché , attellent au bout de 
huit ans d’exiilcnce, la fragilité des éta- 
bliiTemcns humains. 11 feroit difficile 
de trouver quelque part un monument 
de plus mauvais goût, & fur-tout une 
gafeonade plus caraélérifée ; auffi n’eft- 
ce pas fans raifon que les Andalous 
font appelles les Gafcons de l’Efpagne.

Il y a fix lieues d’OlTuna à Ecija, à Singuliers 
Խ, , • о 1 • oifeauxfurpays le plus uni ČC le mieux je chem¡n 

cultivé. A une lieue d’Oftuna , je remar- d'Offunaà 
, . j» Eclja'

quai une grande lagune couverte d une 
foule d’oifeaux blancs, plus longs & plus
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gros que des canards, & qu’on nommé 
en cfpagnol alablancos. Au moindre bruit 
ils s’envolent par nuées, êedéployent des 
aîlcs où un rouge éclatant eft mêlé au 
blanc d’une maniere fort finguliere. Je 
ne puis mieux comparer cc fpcćlacle, qu’à 
celui que donne en petit un jeu de cartes 
qu’on jette en l’air & qui retombe en 
défordre. L’eau fur laquelle vivent ces 
oifeaux eft faumâtre : on les chaiTc, mais 
ils ne font pas bons à manger.

A Ecija, que j’avois déjà vu en allant 
à Cadix , je pris la pofte, & j’arrivai à 
Madrid en fuivant pendant foixante ՏՇ 
quinze lieues le chemin que j’avois pris 
en partant.

Excuifions 
hors de 
Madrid.

Auviliage 
de San 
Fernando.

De retour à Madrid, je profitai des 
loifirs que mes affaires m’y laifioicnt de 
tems en tems pour faire des excurfions 
vers certains points peu connus qui pi- 
quoient ma curiofité.

Je commençai par San Fernando , vib 
läge à trois lieues de Madrid, qui a eu 
quelques années de célébrité à caufe
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!a fabrique de draps qu’on y avoit éta­
blie. Elle a été tranfportée à Guada- 
laxara , mais fes draps y ont confervé le 
nom de leur berceau ; & comme ľen- 
feigne fait la chalandife, le changement 
de domicile ne leur a rien fait perdre 
de leur réputation ni de leur vogue. Çe 
lieu qu’animoit ci-devant la préfence de 
l’induftrie, eft voué à la trifteife & au 
filence. Le vafte édifice qui ne retentif- 
foit que du bruit des machines & du 
chant joyeux des artifans, n’cft plus frappé 
que des voix impures de ces infortunées 
que la police de Madrid arrache au vice 
pour les condamner à la pénitence : c’eft- 
là qu’elles expient les plaifirs faciles qu’elles 
ont donnés aux amateurs nombreux de 
la Cour & de la Capitale , quelquefois 
les refus que leur caprice fait éprouver a 
ceux qu’on n’humilie pas impunément. 
San Fernando eft pour Madrid ce qu’eft 
la Salpêtrière pour Paris, l’épouvantail 
du vice , mais quelquefois auffi un repaire 
qui s’euvre à la voix de la vengeance
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déguifée fous le mafque de Thémis/ 
D’ailleurs, réunies pour - ainfi - dire , en 
corps, elles en forcent, s’il eft poffible , 
plus corrompues , ou, fi l’on veut, moins 
fufcepribles de quelque amendement.

A-peu-près à la même difiance de 
Madrid eft un perit village, à peine con­
nu de nom , qui me parut mériter quelques 
heures d’attention ; il s’appelle Loeches. 
L’envie de le voir m’avoit été infpirée 
par la lecltlre d’une brochure angloife 
qui parut pendant mon féjour à Madrid, 
fous le titre ď Anecdotes fur les Peintres 
les plus eminens de l’Efpagnè. M. Ri­
chard Cumberland , plus connu par quel­
ques fuccès dramatiques que par des fuc- 
cès politiques , avoit paffé près d’un an 
à Madrid, occupé, difoit-on, des moyens 
de détacher l’Efpagnè de notre alliance; 
il étoit accompagné de fes deux filles. 
Mefdemoifelles de Cumberland , au fein 
de la guerre qui divifoic les deux pays, 
furent parfaitement accueillies dans les 
cercles Caftillans. Il n’y avoit pas à Ia 

vérité
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vérité un grand mérite à dépofer auprès 
d’elles les animofités nationales. Elles 
réuniffoient l’efpric à la figure & les grâ­
ces aux talens. La galanterie leur rendit 
fes hommages ; la politique eifaya vai­
nement de les faire fervir à fes vues. En 
traitant avec M. Cumberland, on ou- 
blioit qu’il étoit leur pere ; & la loyauté 
cfpagnolc eut à compter un triomphe de 
plus.

Ceux qui ont connu ce couple char­
mant , que depuis j’ai eu le plaifir de 
voir cil Angleterre, exeuferont cette di- 
grcifion ; j’en demande pardon aux au­
tres. Au refie, Madame la Ducheffe de la 
Vauguyon , qui a paffé quelques années 
à Madrid, pourra attefierque ce n’eft pas 
pour les feules Angloifes aimables que les 
Efpagnols réfervent leurs prévenances ; 
& que, de quelque Nation qu’on fort, 
on eft sûr de leur plaire quand on en ä 
le defir & les moyens.

De retour à Londres , M. Cumber­
land configna dans une brochure les ob-

Tome III. R
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fervations qu’il avoit faites fur les arts 
à Madrid. Cette production, peu digne 
d’être la fœur de Mefdemoifelles Cum­
berland , n’étoit qu’une compilation in- 
digefte , où ľ Auteur a voit recueilli des 
anecdotes fur les Peintres qui avoient 
brillé en Efpagne. Rubens , qui y avoit 
fait deux voyages , n’y étoit pas oublié. 
Je favois qu’accueilli à la Cour de Phi­
lippe IV, il avoit enrichi des pro­
ductions de fon pinceau fécond le palais 
dé ce Monarque ; mais j’ignorois qu’il 
en eût enfeveli plufieurs dans un petit 
Couvent de Religieufes à quatre lieues 
de Madrid. Je l’appris dans la brochure 
de M. Cumberland ; 8c je voulus m’en 
convaincre par mes propres yeux. Je trou­
vai en effet à Loechcs une petite Eglife 
fondée par le Comte Duc d’Olivarez , 
6c à laquelle la Métropole du monde 

Tableaux chrétien envieroit fes décorations. Six 
гн°С'геп- tableaux capitaux de Rubens , des plus 
ferme ГЕ- grandes dimenfions comme de l’effet le 
tôeches. P^is magique, furmontent fes Autels ок
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tapiífent fes murailles. Le principal oft 
un tableau allégorique du triomphe de 
la Religion ; il domine le maître-Autel, 
8c réunit tous les genres de beauté SC 
même les défauts qui caraétérifent fon 
auteur, richeffe de compofition , coloris 
brillant, vivacité d’expreffion 8c négli­
gence de deffin. Après ce tableau, ce 
qui me frappa le plus fut celui où Elie 
eft repréfenté debout dans le défert, au 
moment où un Ange lui apparoir pour ra­
nimer fes forces ; l’attitude du Prophète, 
l’expreffion de fa figure, ont quelque 
chofe de divin. Je remarquai avec intérêt 
que Rubens avoit donné à fes traits une 
reifemblance frappante avec ceux d’Henri 
IV , foit que ccs traits qu’il avoit plus 
d’une fois fixés fur la toile, fe foient pla­
cés par hafard fous fon pinceau , foit 
qu’il air trouvé piquant d’établir en Ef­
pagne, fous la forme d’un Prophète, le 
portrait d’un Monarque fi odieux à ce 
pays, fous le double rapport de la re­
ligion 8c de la politique.

R 2



Vîrïte aux
Toros de
G uifatido.
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On voit encore dans la même Eg life 

line excellente copie d’une fainte Famille 
d’André del Sarto , dont l’original eft à 
l’Efcurial, & une répétition d’un autre 
tableau du même Couvent, qui repré- 
fentc un Chrift mort fur les genoux 
de fa mere, & qui eft également de 
Rubens.

La Sacriftie en contient aufiî quelques- 
uns qui ont leur mérite, entr’autres deux 
Bailan & un Titien.

Je pailai quelques heures à contem­
pler à loifir & fans témoins, ces chefs- 
d’œuvre prefqu’ignorés de la peinture. 
Satisfait, mais non raiïàfié , je quittai 
l’Eglife de Locches pour retourner à 
Madrid.

Un autre objet de curiofité, peut-être 
encore plus ignoré des Efpagnols eux- 
mêmes, fe trouve au fein des monta­
gnes de la vieille Caftille, à quatre ou 
cinq lieues de l’Efcurial : c’eft un mo­
nument qui a fait le défefpoir de quel­
ques antiquaires, & qu’ils connoiflent 
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fous le nom de Toros de Guifando. G«i- 
fando eft un Couvent d’Hyéronimites , 
placé à mi - cc>te , dans une chaîne de 
rochers efearpés , où , fuivant une an­
cienne tradition, les fils de Pompée fu­
rent défaits par le parti de Céfar , & où 
les vainqueurs, pour célébrer leur triom­
phe, facrifierent cent taureaux aux dieux, 
& en laiiferent quatre en pierre iur le 
théâtre de leurs exploits. Une autre tra­
dition veut que ces prétendus taureaux 
foient des éléphans , & qu’ils atteftent, 
au lieu du triomphe des Romains , le 
pailage des Carthaginois, qui ont en 
effet laiffé dans pluficurs endroits de l’Ef 
pagne la groffiere effigie de ces animaux. 
Affurément il ne faut pas être bien verfé 
dans l’hiftoire naturelle pour diftinguet 
Un taureau d’un éléphant, & l’incerti­
tude des antiquaires efpagnols fur cette 
queftion pourroit donner lieu à de mail- 
vaifes plaifanteries. Je voulus l’examiner 
de près, & formai le projet téméraire 
de la décider. Je trouvai dans un enclos 

Հ
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de vignes , dominé par le Couvent de 
Guifando, quatre énormes blocs d’une 
pierre dure , & femblable au granit ; ils 
me parurent fi informes, que je fus tenté 
de les prendre plutôt pour des jeux de 
la nature que pour des productions de 
l’art. En les confidérant de plus près , 
on recommit , ou plutôt on devine , 
l’intention du fculpteur; mais les efforts 
de fon cifeau ont prcfquc difparu fous 
la lime du tems : on ne retrouve plus 
de traces ni des cornes du taureau, ni 
de la trompe de l’éléphant. La forme des 
oreilles indiquerait plutôt ce dernier ani­
mal que le premier; la croupe & les 
flancs font fi émouffes -dans leurs con­
tours, qu’on n’ofe encore décider entre 
les deux. Bref, après une heure d’obfer- 
vation , je laiflai la queftion indécife 
comme je l’a vois trouvée. L’un des blocs 
paroîr avoir été déplacé par les mains 
de quelques curieux. L’expérience lui a 
été funeffe ; il eff brifé en deux mor­
ceaux qui font à quelques pas l’un de
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l’autre ; 2c la partie poftérieure, enfon­
cée dans la terre , párolt plutôt tenir à 
fes entrailles qu’avoir été deftinée à parer 

fa furface.
J’étois prefque honteux de mon voyage 

infructueux. Je gravis péniblement vers 
le Monaftere , d’où l’on plonge fur ce 
monument hiéroglyphique ; je n’y trou­
vai pas de doute iur l'interprétation qu’on 
devoir lui donner. La tradition , dont 
j’ai parlé plus haut, eff confîgnée fur une 
cfpece de pancarte que l’on communique 
aux étrangers : ils y lifent diftinctement 
les inferiptions latines gravées fur les 
flancs d’un des blocs , Sc dont on dé­
couvre à peine quelques traces fur 1 ori­
ginal. La principale de ces inferiptions 
porte : Bellum ՇՀսրւտ à Patrie ex magna, 
parte confeclum fuit ; S. & Cn. Pompeii 
filiis hic in agro Bafietano profligatis. 
Une autre : Exercitas viclor hofiibus 
effufis. Elles indiquent aiTez que ces mo- 
numens ont pour objet de célébrer une 
victoire fur les fils de Pompée. Reffe à 

R 4 
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favoir fi le terrein où elles font eft VA- 
grum Baftetanum ; relie à concilier cette 
verfion avec celle des hïftoriens, qui pla­
cent en Andaloufie la défaite du parti 
de Pompée. Les bons Hyéronimitcs, 
jaloux du luliré de leur canton , me trou­
vèrent réponfc à tout ; & pour qu’il ne 
manquât rien à ma croyance, on me 
montra les cavernes où les fils de Pompée 
chercheront un afyle après leur défaite, 
& y trouvèrent la mort. Je crus enten­
dre gémir leurs illuilres manes ; & mon 
imagination reculant de dix-huit ficelés, 
me faifo't oublier que j’étois entouré 
d’Hyéronimites. Iis me le rappelleront, en 
m’obfervant que ces mêmes afylcs des 
martyrs de la liberté, l’avoient été qua­
torze cens ans plus tard des martyrs de 
la pénitence ; & il me fallut entendre 
le récit de la retraite dos Fondateurs de- 
leur Ordre au fein de ces cavernes , le 
détail de leurs auftérités , reconnoitre 
la trace de leurs pas, Se jufqu’à celles 
de leurs larmes. Bien raffafié de ce col-*
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loque afcétique , plus fatisfait encore 
de l’accueil vraiment cordial de ces Re­
ligieux , je redefeendis dans la plame, 
je jettai un dernier coup - d’œil fur les 

monftrucux hiéroglyphes dont on venoit 
de me donner la clef, SC repris la route 

de l’Efcurial.
Les Toros do Gulf ando , dont bien des 

gens à Madrid, même ne foupçonnent 
pas la réalité, entrent fouvent dans la 
converfation familière , pour exprimer 
d’une maniere burlefque le courage d un 
homme capable d'affronter les plus grands 
dangers 5 & à ce titre , ils fc tiouvent 
dans la bouche d’un des heros de Cer­
vantes. Quand à mon retour je dis que 
j’avois vu, palpé ces fameux taureaux, 
on me regardoit prefque comme un 
homme extraordinaire. L’illufion difpa- 
rut quand j’eus donné le fignalement 
des ennemis dont j’avois brave l appro- 

che.
Il eft un autre canton plus éloigné 

de Madrid, & qui joue, pluș encore 

Récits 
fabuleux 
fur le can­
ton des 
Batuecas.
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que les Toros de Guipando , un rôle 
diffingué dans l’hiiloire fabuleufe d'Ef- 
pagne ; c eft celui des Battuecas, auquel 
Montefquieu fait allufion dans fes Let­
tres Perfanes, quand il dit que les Es­
pagnols ont dans leur propre Royaume 
des cantons qu’ils ne connoifTent pas. 

D apres de vieilles traditions, la reli­
gion , la langue, les mœurs des Efpar 
gnols étoient inconnues dans les Battue- 
cas. Des villages voifins on y avoit en­
tendu des voix extraordinaires ; les ber­
gers n’ofoient y mener leurs troupeaux? 
il en falloir moins pour en faire la re­
traite des démons, ou au moins de quel­
que peuple farouche ; chacun en racon- 
toit a fa maniere l’origine & les parti­
cularités. Les Battuecas fournirent un 
aliment de plus à l’imagination des Es­
pagnols : elles figurèrent dans leurs Co­
médies & leurs Romans ; & Moreri ne . 
dédaigna pas de donner à ces contes 
ridicules une place dans ion Diction­
naire.
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Le Pore Feijoo, Religieux fort éclairé, 

qui n’cft mort que depuis peu , fut un 
des premiers qui combattirent avec fuc- 
cès ces abfurdités, 11 refultc de fes re­
cherches, & du petit voyage que je fis 
aux Battuecas peu avant mon départ, 
que ce font deux vallées incultes qui 
n’ont gucrcs qu’une lieue de long , &- 
qui font fi étroites , fi hermétiquement 
fermées de tous côtés, que le foleil doit 
avoir de la peine à s’y faire jour en hiver. 
Ce petit canton eft remarquable par les 
grouppes de rochers bizarrement taillés, 
par la variété des arbres, par les finuo- 
fités de la petite riviere qui arrofe ces 
vallées , par les excavations des monta­
gnes qui les forment , par la quantité 
d’animaux de tout genre auxquels elles 
fervent de repaire. La feule habitation 
humaine qui mérite d’etre remarquée, 
eft un Couvent de Carmes Dechaufles, 
dont les cellules font comme enfevelies 
fous les rochers efearpés qui les mena­
cent ôc les arbres qui les ombragent. On
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Je pailài par cetre Maifon Royale qui 
me rapprochoit de douze lieues du but 
de mon voyage : elle eil éloignée 
de Salamanque de vingt - fept grandes 
lieues du pays, qui en font près de qua­
rante du nôtre. Tout le canton que nous 
parcourûmes ( car j’avois un compagnon 
de voyage) quoiqu’aride en apparence, 
eft très-fertile & même affez bien cul­
tivé : cela vient en grande partie de ce 
que les роАеАіопз n’y iont pas auilî valles 
que dans plusieurs autres provinces d’Ef- 
pagne ; de ce que beaucoup de gens du 
peuple oU ont des héritages en propre, 
ou afferment avec avantage ceux des 
grands propriétaires. Les cultivateurs fe 
font établis à portée de leurs terres ; ce 
qui a multiplié les bourgs & les villages. 
Quoiqu’on fe plaigne de la dépopulation 
de cette partie de l’Efpagne, j’en comp­
tai jufqu’à douze qu’on appercevoit du 
même point de vue aux environs ď Are­
valo.

Le premier endroit un peu remarqua­
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férőit le tour de l’Europe avant de trou­
ver un lieu plus propre à devenir l’afylc 
du filence & dela paix. Le canton, qui 
eft prefque inaccesible , & qui ne fe 
trouve fur le chemin d’aucune ville , eft 

on ne peut pas moins fréquenté. Le peu 
de curieux qui s’y préfentent y font re­
gardés comme des extravagans par les 
paifibles habitans, qui ne peuvent s’ima­
giner ce qu on vient chercher chez eux. 
Leur territoire, d’où ils ne for tent pref­
que jamais , eft fitué dans l’Evêché de 
Coria, entre la vieille Caftille & l’Eftra- 
madure, a huit lieues de Ciudad-Rodri­

go , & quatorze de Salamanque.
J’avois envie de ne pas quitter l’Ef­

pagne ians avoir vu cette ville fameufe 
dans les Romans & dans l’hiftoire des 
Sciences efpagnoles. Faute de guide qui 
connut le chemin des Battuccas à Sala­
manque, je me déterminai à retourner à 
Madrid , & à prendre de-là mon point 
de départ.

La Cour étoit alors à St. - Udefonfc.
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Santa Ma­
riadé Nie­
va.
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Bourg de ble que nous rencontrâmes âpres avoir 

dépaffe Ségovie , fut Santa Maria de 
Nieva. On y compte fix cens feux. Plus 
heureux que les habirans de la plus grande 
partie de l’Efpagne, ceux de ce bourg 
ont la faculté de vendre des comeftî- 
blcs à leur gré ; ils comptent auffi parmi 
leurs avantages la poiTeffion d’une image 
miraculeufe de la Vierge , & le privilè­
ge , moins innocent, d’avoir chaque an­
née une fête de taureaux où accourent 
tous les amateurs du voifinage, & où 
les plus fameux Matadores de la Pénin- 
fule ne dédaignent pas de venir cueillir 
des palmes fanglantes.

De deiTus l’éminence où eft placée 
Santa Maria de Nieva, on découvre un 
affèz beau pays, fi l’on peut appeller 
ainfi un pays vafte, qui n’a ni eaux cou­
rantes, ni arbres, ni verdure, ni mai- 
fons de campagne , & qui n’offre que 
î’afpech triftement uniforme d’immenfeS 
champs de froment.

On entre bientôt apres dans un bois

’’ Կ
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de lapins , foible échantillon de nos lan­
des de Bordeaux, mais dont l’induftrie 
n’a pas même tiré la feule reffource que 
ces arbres préfentent.

Au fortir de ce bois le terrein rede- ďA 
vient nud & parfaitement uni. Malgré jadis flo- 
fa féchereffe , il eft très - bien cultivé 
jufqu’aux portes d’Arevalo , bourg qui 
doit avoir été jadis une ville aiTez con- 
fidérable. 11 eft entouré prefqu’en entier 
d’une petite riviere, dont le lit profond 
fcmble avoir été creufé pour la défenfe 
d’une fortereffe. La porte d’Arevalo eft 
un bâtiment mafllf & fans ornement ; 
elle conduit à un pont dont l’art n’a pas 
davantage à s’honorer, mais dont la foli- 
diré peut braver les ravages des débor- 
demens & prefque ceux du rems. Cé 
double monument n’a cependant pas 
paru indigne d’une infeription pompeufe, 
qui apprend au voyageur que les bourgs 
& villa eres de trente lieues à la ronde 
ont contribué à fa conftrucbon. L’inté­
rieur d’Arevalo , malgré le dénuement
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de fes habitans modernes, porte encoró 
les veftiges d’une ville autrefois iimpor­
tante. On y remarque des telles de co­
lonnes antiques , fur lefquels pofont dc 
miférables baraques & des balcons à 
demi pourris. Je me rappellai à cet af- 
peét ces banqueroutiers, jadis opulcns $ 
qui achèvent d’ufer, au foin de la dé- 
trèfle , les débris de leur fomptueüfe 
garde - robe. Le Clergé foui conforve 
fes richefles au milieu de la pauvreté 
qui l’environne : on compte encore 
dans Arevalo huit Parodies & huit Cou- 
vens.

Vin qiie 
produit ce 
canton.

Tout I’efpace de fix lieues de Santa Ma­
ria de Nieva à Arevalo, n’offre gueres d’au­
tre culture que celle du bled : quelques 
vignes éparfes de diftance en di fiance don­
nent un vin dont l’habitude foule peut 
rendre fupportable le goût terreux & amen

Au-delà d’Arevalo jufqu’à Peñaranda, 
on ne voit que des campagnes fertiles 
& cultivées avec le plus grand foin- 
Malgré les richefles de la terre , les hy­

bitans
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bitans, parodient pauvres. Réduits aux 
jouiflànces de la pure néceffité , ils dé­
daignent celles de commodité. Privés de 
communications au-dehors & d’objets 
de comparaifon , ils lemblent n’avoir ni 
le defir ni la connoiffance de ces jouif- 
fances. Il ne leur vient pas dans l’idée 
d’embellir leurs héritages : un jardin , 
lin potager efl: pour eux un objet de 
luxe que leur parcimonie fe refufe. La 
fainéantife leur impofe des privations, 
& l’habitude des privations, entretient à 
fon tour la fainéantife : ils tourneront 
dans ce cercle jufqu’à ce que des che­
mins , des canaux , des moyens de tranf- 
port pluș faciles , leur ayent fait con- 
noître les avantages du commerce.

Entré Arevalo & Peñaranda , nous 
pafsâmes la nuit à Flores de Avila , 
miférable village où toutes les incommo­
dités nous ailaillirent. Le fouper frugal 
qu’on nous y donna fut interrompu vingt 
fois par les aboiemens des chiens , les lar­
cins des chats, les importunités des men- 
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dians , & les tracalTcries d’une vieilli 
édentée qui faifoit les honneurs del’hô- 
tellerie. La nuit fe paffá fur la couché 
la plus dure, Sč au milieu des infeétes 
qui troublent fi fouvent en Efpagné le 
repos du voyageur. A ce prix on eft 

Arrivée à matineux fans effort. Nous reprîmes de 
vüiedePe- b°nne heure la route de Peñaranda, 
naraoda. jolie petite ville qui a environ mille feux.

Elle contient , comme Arevalo, quel­
ques débris d’architecture, qui prouvent 
qu’autrcfois elle étoit plus confîdéra-' 
ble ; elle appartenoit aux Comtes de 
ce nom : l’un d'eux eff ce Comte de 
I enaranda. 3 fi connu dans les faites de 
la politique par fon arrogance, qui penfa 
faire rompre vingt fois le Congrès de 
Weffphalie. A l’extinction de la race 
male de ces Comtes , Peñaranda a paffe 
clans la Maifon ďUceda, par le mariage 
de la Ducheilc aétuelle de ce nom.

Confiance Les habitaos de Peñaranda ont la plus 
bkansdans Sran^e confiance dans une image de la 
deVviï Vier§e ; fans ion fecours> difent - ils , 
ge.
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ils auroient déjà fuccombé vingt fois à 
leur infortune. Douces illufîons que la 
philofophie moderne a la cruauté de ri- 
diculifer, &Ĺ qu’il faudrait peut-être en­
tretenir pour la confolation du pauvre j 
quand l’autorité vigilante & éclairée a 
d’ailleurs les moyens de réprimer les abus 
de la fuperftition ! Elles font affurément 
bien innocentes, elles font même pré-> 
cieufes, ces illufîons, quand elles n’ont 
d’autre fruit que de nourrir au fein des 
malheureux la patience & l’efpérance ( 1 ). 
Les habitaos de Peñaranda, comme ceux 
de la plupart des provinces efpagnoles, 
hous parurent avoir befoin de ces deux 
reffourccs ; ils font accablés d’impôrs ; 
ils gagnent péniblement le peu qu’ils 
pofledent , & leur détrefle étouffe leur 
induftrie. Leurs Seigneurs , qui ignorent 
quelquefois jufqu’à la fituation géogra-

(։) Mais la vérité , me dira-t-on. Ah ! fans doute, 
la vérité ; mais rendez-la done préférable aux ill»” 
fions. >
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phique de leurs Etats , en abandonnent 
l’adminiftration à des Intendáns, deS 
Tréforiers, des Alcaldes, qui font mau­
dire leurs noms en abufant de leur au­
torité. Qui oferoit en pareil cas élever 
fa voix en faveur de l’opprimé ? & quel 
eft l’opprimé qui oferoit porter lui-même 
fes plaintes au pied du trône ? Les loix 
lui offrent en vain leur refuge; leurs in­
terprètes redoutent trop ceux qui, fi fou- 
vent, fiavent les éluder, ceux contre lef- 
quels on ne les invoque pas impunément. 
Je fais que de nos jours même il y a eu 
quelques Magiftrats allez vertueux & 
allez intrépides (։) pour braver le reilèn- 
timent des Grands, en difeutant rigou- 
reufement la nature de leurs droits, en les 
dépouillant de leurs ufurpations. A cette 
réfolution hardie étoit attachée la gloire 
de remettre la couronne en poflefiion de

(ï) Je les nommerois fi je ne craignois de réveiller 
la haine que leur courage a excité; mais mes L.eéteurs 
espagnols les nommeront de refte.
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fes privilèges ; & un pareil projet a quel­
que chofe d’éclatant qui foutient le cou­
rage. Mais où font ceux qui, fans au­
tres mobiles que l’équité & l’humanité, 
entreprennent la défenfe à la fois obf- 
cure 8c hafardeufe de quelques citoyens 
qui n’ont fouvent à offrir que leur ad­
miration , leur eftime & leur reconnoif- 
fance, pour prix des fervices qu’on leur 
rend ? Ils font rares en Efpagne comme 

ailleurs.
Je ne croyois pas que la petite ville Bonne au- 

de Peñaranda m’eût mené fi loin. Ne páran­

la quittons cependant pas fans rendre 
juftice à fon auberge : c’eft la plus com­
mode & la plus propre que j’aie trouvée 
dans toute l’Efpagne. Contre ľufage de 
ce pays, les hôtes y ont de la complai- 
fance , de la prévenance même , ôc 
jufqu’à quelques provifions de bouche.

A une demi-lieue de cette ville, nous 
entrâmes dans un bois de chênes verts 
que nous fûmes près d’une heure Sc demie 
à parcourir : c’eft une poifeiTion des

S3
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Comtes de Peñaranda. Nous y rencon­
trâmes un maître Maçon que nous acof- 
tâmes, & dont l’intelligence nous frappa; 
elle m’auroit étonné bien davantage dans 
les premiers tems de mon féjour; mais 
j’étois accoutumé depuis pluiîeurs années 
à trouver de l’efprit, des idées nettes , 
une rare precision de langage jufqueș 
dans ces dalles qu’ailleurs la mifere & 
la profonde ignorance ravalent prefque 
au niveau de la brute. Le Corregidor dc 
Peñaranda ne nous au roit probablement 
pas donné fur la culture du pays, fur 
les moyens d’y faire fortune, 8<c., des 
détails auffi lumineux que ceux que nous 
reçûmes de notre compagnon de voyage ; 
il nous devinoit à demi-mot dans une 
langue qui ne nous étoit pas très-fami- 
liere ; il aíTaifonnoit fes récits d’épigram- 
mes que nos gens de bon ton n’auroient 
pas défavouées. C’eft de lui que nous 
apprîmes que la- plus grande partie des 
terres du canton étoit affermée à des 
|*boureUrș? qui rendoient aux proprie^
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taires qu’environ le quart de la recolte, 
en prenant à leur compte tous les frais, Sc 
qui, avec un peu de bonheur & de 
foin, s’enrichiffoient en quelques années. 
Je crois cependant qu'il abufa un peu 

de notre qualité d’étrangers, pour nous 
donner comme un fait très-avéré ce qui 

nous parut alors, ce qui me paroit en­
core , un conte ridicule. Il nous affura 
que dans quelques - unes des Paroiiles 
voifines , il y avoit des troupeaux de va­
ches dont les veaux mâles n’avoient ja­
mais de cornes ; ce qui n’empêchoit pas 
qu’ils n’euffent toutes les propriétés des 
bœufs ou des taureaux, fuivant la dcili- 

nation qu’on leur donnoit.
Je ne confeille pas aux Naturaliftcs 

de partir de l’affertion du Maçon de Pe­
ñaranda , pour dire qu’en certains pays 
■il y a des races de bêtes à cornes qui 
n’ont pas de cornes ; mais ß cette bizar­

rerie de la nature n’étoit pas pour eux 
une chofe nouvelle , je leur fournis,
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pour la faire croire , une autorité de 
plus.

Quoi qu’il en foit de notre compagnon 
de voyage, véridique ou mauvais plai- 
fant, fa converfation inllruétive ÔC en­
jouée abrégea les deux grandes lieues qui 
féparent Peñaranda de Ventofa, mifé- 
rable village fur une éminence, du haut 
de laquelle on commence à découvrir 
Salamanque. Après Ventofa , on trouve 
Huerta , bourg dans l’hôtellerie de la­
quelle J’obfervai, pour la premiere fois, 
une Angularité qui, à quelques égards , 
pourroit être imitée ailleurs. Nous y trou­
vâmes affiché à l’entrée un placard où 
У Alcalde Mayor prefcrivoit à l’hôte ІГе la 
maniere dont elle devoit traiter les voya­
geurs , le prix quelle pouvoir leur faire 
payer pour leur couchée pour la nour­
riture de leurs montures, ôcc. Jufques- 
là il n’y avoir rien que d’alfez raifon- 
nable • mais la prévoyance du placard 
alloit jufqu’à défendre à l’hôtciTe d’rzz-
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tretenir des cochons & des poules 3 de 
laijfer jouer che\ elle certains jeux défen­
dus j d’y recevoir des hommes armés ou 
des femmes de mauvaife vie. C’eft avec 
de pareilles entraves, auxquelles la com­
modité perd beaucoup fans que les 
mœurs y gagnent, que l’Efpagne man­
quera long-tems de bonnes auberges, 6c 
reliera l’épouvantail des voyageurs. Ceux 
qui la parcourent fans réflexion, en ac- 
cufent la patelle 6c l’infouciance des 
Efpagnols en général. En voyant les cho­
ies de près , on obferve que ce défaut 
tient bien davantage à la conftitution 
municipale des villes & communautés, 
à la tyrannie des Seigneurs , à d’anti­
ques ufages qu’on ne pourroit abolir fans 
refondre une grande partie de la légif- 
lation. Le tems feul 6c la confiance peu­
vent amener une pareille révolution ; le 
miniltere aétuel la médite , la prépare, 
mais ne veut pas la brufquer.

Au fortir de Huerta on apperçoit dif- 
tinélement les tours de Salamanque, 6c 

Appro­
ches de Sa­
lamanque.
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on ne les perd plus de vue. On marche 
a fon but en fuivant les rives du Tor-: 
mes, près duquel cette ville eft fituée. 
A une certaine diftance, fa pofidon eft 
trçs-pitroreíque ; & fi le pays étoit un 
peu moins nud , elle rappelleroit celle de 
Tours au bord de la Loire. En appro­
chant de Salamanque, comme en arri­
vant a Tours du côté de Blois, on voit 
a droite de petites collines arides & pier- 
reufes, fur lefquellcs s’élèvent quelques 
habitations & quelques bouquets d’ar­
bres , & à gauche de petits bois taillis 
qui feparent la grande route de la riviere. 
A moitié chemin, nous traversâmes un 
de ces vaftes pâturages ou communes, 
connus fous le nom de valdios , qui ne 
font que trop communs en Efpagne , 
mais qui n’y font pas revêtus de cette 
brillante verdure , le plus bel ornement 
des campagnes. Un grand troupeau de 
taureaux y paiifoit lors de notre paf- 
fage. C’étoit un des cantons qui ap- 

provifionnçnt les arençs de Madrid 55

en Espagne. *83 
de Valladolid. Après avoir été fouvent té­
moins de leurs luttes fanglantes, ce ne 
fut pas fans quelque émotion que nous 
nous vîmes entourés de ces animaux re­
doutables ; mais ils etoient libres ; on 
ne les provoquoit pas; ils avoient depofe 
leur férocité, êe bientôt nous fumes auill 

tranquilles qu’au milieu d un troupeau 
de moutons. La nature a forme bien peu 
d’êtres méchans ; la neceffite feule en 
force quelques - uns a 1 etre : ils le de­
viennent lorfqu’ils en reçoivent la loi ou 
du befoin de fe nourrir, ou de celui de 
fc défendre. En pareils cas, & même en 
d’autres encore,les hommes font-ils plus 
doux que les taureaux & que les lions?

En entrant dans Salamanque, on tra- 
verfe d’abord des rues fal es , étroites & mal 
peuplées, qui n’annoncent pas une grande 
ville ; mais on eft furpris agréablement 
en arrivant fur la place également remar­
quable par fit propreté & par la régu­
larité de fon architecture : elle nous parut 
fort fqpérieurc à cette Piața Mayor,

Belle pla­
ce de Sala­
manque-
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Hone les habitans de Madrid font fi 
vains. Elle cft toute en pierres de taille, 
& ornee de trois rangs de balcons qui 
régnent autour fans interruption. Desar- 
cades forment le rez - de - chauffée ; & 
leur frife eft ornée de médaillons des 
perfonnages les plus illuftres que l’Efpa- 
gne ait a citer. D’un côté on voit ceux 
de tous les Rois de Caftille jufqu a Char­
les III exclufivcment ; de l’autre, ceux 
des heros les plus connus, comme Ber­
nard del Carpio, Gonfalve de Cordoue , 
Fernand Cortcz : ceux du côté orien­
tal font encore vuides. PuiiTe l’Efpagne 
avoir bientôt à remplir ces places va­
cantes !

Cathedra- Les édifices qui forment la place de 
manque. Salamanque ne font pas les feuls de cette 

ville qui méritent d’être remarqués ; la 
Cathédrale , quoique contemporaine de 
Léon X , & bâtie par une junte d’Ar- 
chiteéles, a payé plus d’un tribut au mau­
vais goût. On ne peut cependant nier 
que la hardieilc de fa nef, le fini de fes
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ornemens gothiques, n’en faflent, dans cc 
genre, une des Eglifes les plus remar­
quables de l’Efpagne. En apprenant au 
reite qu’outre cette Cathédrale, Salaman­
que contient vingt-cinq Paroiifcs, vingt- 
cinq Couvens d’hommes & quatorze de 
femmes, fans compter un bon nombre 
de fondations pieufes , on ne fera étonné 
ni de fa pauvreté , ni de fa dépopula­
tion. Son Univerfité, jadis fameufe,où 
l’on accouroit en foule du refte de l’Eu­
rope , a bien déchu de fa fplendeur, 
quoiqu’elle feit loin encore de mériter 
les aviliffans épithetes que quelques voya­
geurs modernes lui prodiguent. D’après 
la derniere forme que lui a donnée le 
Confcil de Cailille , cette Univerfité a 
foixante-une chaires, fans compter un 
Théâtre anatomique qui en dépend, & 
le College des trois langues ( hébraïque, 
grecque Sc latine ). Elle peut nommer 
en ce moment plufieurs Profeifeurs ha­
biles, occupés à pourfuivre dans fes der­
niers retranchemens la prétendue philo-
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fophie d’Ariftote , qui eft devenu ľobjcť 
des invectives dc toute l’Europe après 
avoir été celui de fa ftupide vénération 
en France , en Italie, auffi-bien qu’en 
Efpagnc;

Les édifices confacrés à cette Uni- 
Verfité font compofés de deux parties fé- 
parées l’une de l’autre par une rue : d’un 
côté font les petites écoles, Efcuelas me­
nores ; de l’autre on voit les portes de 
l’Univcrfité proprement dite. L’une d’el­
les frappe d’abord la vue ; outre qu’elle 
eft décorée de fleurs très-bien fculptées, 
on y lit une infeription qui annonce que 
déjà l’on touche au feuil du fanctuaire 
des Sciences; elle eft en hébreu. Par-là 
on entre dans une cour qui conduit aux 

_ differentes écoles : de mauvais tableaux, 
dont la muraille eft barbouillée, indi­
quent la fciencc qui s’enfeigne dans le 
voifinage ; & des vers latins un peu plus 
fupportables , placés au - deflous , chan­
tent la générofité des principaux protec­
teurs de l’Univerfité, comme Alfonfc X#
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dit FAftronome, Ferdinand III, ou les 
¿¡vantages de la fcience en queftion. La 
Bibliothèque eft au-deiTus ; elle eft pu­
blique ; & à en juger par nous , on y 
eft accueilli avec un empreffement qui 
ne laiffe rien à defirer. Cette Bibliothe- 
que eft très-bien entretenue : nous y 
remarquâmes beaucoup de livres étran­
gers , fur-tout des Anglois & des Fran­
çois ; mais peu d’ouvrages modernes. Elle 
ne paroîtpas contenir plus de vingt mille 
volumes.

Un autre établiffement plus moderne Détails 
que l’Univerfité de Salamanque, ôc de 
nos jours plus célébré, eft celui des grands lores՛ 
Colleges, ou! Colegios Mayores. Vl y a 
en Ffpagne fept maifons d’éducation qui 
portent ce nom. Là, jadisétoîcnt élevés, 
& le font encore aujourd’hui , les jeu­
nes gens les plus diftingués de la Mo­
narchie : c’étoit dé-là que fortoient tous 
čeux qui occupoiént les places dans l’ad- 
tthhiftration, ainfi que ոօետ l’avons dit 
dans qudqu’endroi t de cet Ouvrage. Une

. * * " Cl
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pareille diftinébion avoit excité de J’anr* 
mofiré entre les éleves de ces Colleges 
( Colegiales ) & l’ordre des Avocats , à 
qui la modicité des facultés interdifoic 
une éducation auffi brillante. Ceux - ci 
s’en font vengés de nos jours : c’efl: 
parmi eux que l’Etat a trouvé les fu- 
jets dont il s’honore le plus ; & leur 
triomphe a jette du ridicule fur les pré­
tentions cxclufives de leurs dédaigneux 
rivaux. Il y a plus : c’eft du fein de ceux 
qui les ont fupplantés qu’eft fortie la ré­
forme des abus auxquels ces Colleges 
étoient livrés. En 1776 le Confeil de 
Caftille leur a donné une nouvelle forme, 
qui, en les rendant plus réguliers, les 
rendra probablement plus utiles.

La feule ville de Salamanque contient 
quatre de ces Colleges , ceux de Saint* 
Bartholome, de Cuenca , ď Oviedo & del 
Arțobifpo. Le premier , qui eil le plus 
ancien , a été récemment rebâti, & mé­
rite l’attention des connoiiTeurs ; il eft 
d’un Bifcayen formé en Italie ; mais Ie

E N E $ P A G N E, շ g շ 
génie de l’Architeéle femble s’être épuifé 
dans la façade & la cour ; on le cherche 
en va։n dans 1 intérieur. On y trouve 
toutefois une bibliothèque riche en ma- 
nuferits : il cil d’ailleurs forti de fon fein 
plufieurs Savans fameux , même hors 
d’Efpagne; tel eft cet Alphonfe To fiado, 
dont l’immenfe érudition & la prodi- 
gieufe fécondité fervent encore de pro­
verbe parmi les Efpagnols modernes.

Le College de Cuenca, impofant par 
fa malle & fa fymmetrie, eft furchargé 
d’ornemens de mauvais goût. On en peut 
dire autant de celui de XAr^obifpo ; l’un 
& l’autre font des monumens de la pa­
tience infatigable, qui caractérifoit les 
Stiftes des fiecles palTés ; & il faut con- 
Venir qu’ils pouvoient mieux employer 
^ur tems & leurs peines.

Il й’у a rien à dire du Colegio Mayor 
Oviedo. On nous avoit beaucoup exalté 
£glife des Dominicains , la façade des 

uguftines & l’Eglife de San-Marcos, 
Cl՝devanc appartenante aux Jéfuites.
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Au milieu de cette profufion d’édifices 

facrés qu’on trouve a Salamanque , 
falloit bien faire un choix; nous nous 
bornâmes à ces trois EglifeS.

FglîfeJe» Celle des Dominicains a une façade 
Sľns.ini* travaillée avec beaucoup de foin dans 

le genre gothique, une nef vaite Sc bien 
éclairée , des Chapelles richement déco՜ 
rées , Sc nous parut en tout cela reíTenľ 
bler à beaucoup d’autres Èglifes d’Ef՜ 
pagne. Mais on nous avoit auffi parle 
des beaux tableaux qu’elle contenoit ; 
nous les cherchâmes en vain. Le pb'
fond du chœur eft peint à frefque pAf 
ce Palomino dont nous avons fait men' 
tion plus d’une fois, Sc qui , en ecd 

vant la vie des Peintres efpâgnols , •' 
donné des leçons fur les beaux-Arts- 
nous parut qu’à Salamanque, du mort1®’ 
il n’avoit pas joint l’exemple au -prfc'

cepte. .
Un Moine fort officieux vint s’ou11 

à nous montrer les curiofités de 
Eglife.Nous crûmes qu’il alloit être nûtr 
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Cicerone pour les peintures ; il nous mena 
droit au reliquaire. Une fécondé fois la 
curiofité trompée fut obligée de fe parer 
du mafque de la dévotion , Sc nous voilà 
au milieu d’une douzaine de foldats Sc 
de gens du peuple à écouter la lifte de 
toutes les reliques dont ce cabinet eft 
rapide. Mon compagnon de voyage , à 
qui fa religion rendoit ces détails moins 
précieux qu’aux vrais croyans , regardoit 
autre part , ÔC cherchoit à interpréter 
lui-même les ex-voto dont il étoit en­
touré. Le. démonstrateur , étonné qu’on 
voulût éluder fon entremife, rappelloit 
le transfuge, lui adredoit des exhorta­
tions qui, felon l’intention du bon Re­
ligieux, euiTent touché une ame préparée 
à la grace ; mais la brebis égarée redoit 
fourde à la voix du Pafteur : vainement 
U lui offroit à baifer tantôt l’ongle , tan-л 0 • • ■
tot la dent mâcheliere d’un Saint. Le 
^rcre errant ne fe laidoit pas déduire ; 
l°rfque le Moine arrive à une petite 
Caflette toute remplie de reliques. C’éroit

T A



iÿz Nöuviau Voyagé 
le Pdpe uti tel qui. en a\>oit fait préfent 
à la Communauté. Nous n avons rie'fi de 
plus précieux ; àpporte-Լ tous vos chape­
lets frotterp-les a Cette collection de ri­
che [fes fpirituelles. Tous à l’envi obéirent 
à l’exhortation, excepté mon Compagnon 
& moi-meme. Nous parûmes un peu con­
fus d’avoir été furpris fans cet emblème 
d’un bon chrétien. Déjà on commençoit à 
nous regarder de travers. Nous étions 
tout-à-fairinconnus dans cette ville.1 nous 
nous rappellâmcs le Saint-Office avec un 
léger mouvement de frayeur, & nous 
épiâmes la premiere occafion de détruire 
l’idée qu’on Venoit de prendre de nous. 
Elle fe préfenta bientôt ; le Moitié mon­
tra à fon auditoire une relique qui ne 
contenoit rien moins, nous dit-il, que 
quelques cheveux de Notre - Seigneur. 
Chacun plia le genou, tandis que le Do­
minicain crioi't : 7хene\ , approchez-vous 1 
c’e(է՛ celle-Га qui mérite vraiment d’être 
adorée. Je m’approchai comme les au­
tres , & baifai dévotement la relique* Ее 
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rôle de mon camarade devenoit embar­
ra (Tant. Alloit-il fe dénoncer lui-même 
comme hérétique par fon inaction, ou 
pouvoit-il fe permettre par refpeét hu­
main ce qui lui paroiffoit un aéte d’i­
dolâtrie ? Son choix fut bientôt fait : 
il n’étoit ni fuperilitieux ni fanatique ; 
il prit le parti de nous imiter. Je con- 
nois plufieurs perfonnes de fa iectc qui 
lui en feraient un crime ; je le trouvai, 
moi, très-excufable de s’être permis un 
acte qui devoir lui fembler indifférent. 
Témoigner de la vénération à un objet 
qu’on n’en croit pas digne , eit-ce autre 
chofe que faluer un homme en place 
que l’on n’eilirne pas ? Qui de nous ne 
s’eit jamais permis de femblables hom­
mages ? D’ailleurs, c’eft ici une chofe de 
convenance, je dirais prefque de police 
générale. A quoi bon, déplus, offenfer 
Une troupe de gens en faifant la critique de 
leurs mœurs? Or, auxyeuxd’un hommein- 
différent les, aétes extérieurs de la religion 
but partie des mœurs. Ces terns dc fa-

Тз 
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natifme font hcureufcment pafles , ou 
l’ön fe faifoit un mérite d’infulter aux 
objets d’un culte qu’on croyoit idolâtre, 
où l’on m’eût peut-être fait un crime de 
ces maximes de tolérance. Je defire toute­
fois , pour la gloire du miniftere efpa- 
gnol actuel , que de même qu’il tolere 
dans les ports de la Monarchie des ha- 
bitans d’un autre culte que le fien, on 
puifie la parcourir en entier fans être 
expofé au danger que mon compagnon 
de voyage , avec moins de prudence , 
eût pu courir dans l’Eglife des Domini­
cains de Salamanque.

Nous omettons l’énumération de 
tous les tréiors facrés qu’on nous y fit 
palier en revue ; nous ne parlerons que 
de la Bible du fameux anti-Pape Be­
noît XIII, qui étoit né en Efpagne, & 
qui fut dépofé par le Concile de Conf- 
tance. et Gardez-vous bien , nous dit no- 
» tre conducteur, de le confondre avec 
» un Pape du même nom qui fortoit 
» de l’Qrdre des Dominicains s celui-ci

jH Espagne.
» étoit un véritable Pape ». Nous nous 
rappellâmes le mot de Moliere : Vous 

êtes Orfevre, M. Joffe.
Le portail de l’Eglife des Auguftines Eg^es 

cil impofant par fa mafie & la profufion n<ÿU 

d’ornemens dont il eft furcharge, mais 
tout l’édifice efi en général de mauvais 
goût j il fait face à un chateau du Duc 
ď Albe, qu’en efpagnol on appelle Palais , 
comme les pofieffions des Grands-d Ef­
pagne fe nomment des Etats. Une par­
tie de ceux de la maifon d’AIbe cft fituee 
dans les environs de Salamanque : il y 
a même à quatre lieues de-là une ville 
de leur nom ( Alba de Tormes , ) dans 
laquelle ils ont auffi un Palais. Mais ces 
E’íűzj & ces Palais fe refièntent de 
l'abfence continuelle de leurs Seigneurs : 
c’efi une réflexion que le voyage d’Ef- 
pagne réveille à chaque pas. Tant que les 
opulens propriétaires ne vivifieront pas 
au moins quelquefois par leur préfence 
leurs vafies héritages , les Sociétés pa­
triotiques, l’établifiement des fabriques,

T 4
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les encouragemens pour les défrichemens, 
l’exclufion des marchandifes étrange-» 
res , &c. &c. , ne feront que de vains 

t palliatifs aux maux qui minent depuis deux 
ficelés la Monarchie efpagnole. C’eft à eux 
fur-tout à féconder les efforts de l’admi- 
niilration, ôcà en aifurer lefuccès. Com­
ment, éloignés fi conftamment de leurs 
Etats, y réprimeront-ils les vexations qu’on 
y exerce en leur nom ? Comment s’occu- 
peront-ils des moyens d’en améliorer la 

v geftion, de créer des débouchés à leurs 
productions ? Tant que le luxe obfcur & 
ruineux qu’ils déployent à la Cour Sc 
dans la Capitale abforbera leurs rich elfes , 
ils fe priveront des moyens de les. ren­
dre utiles à leurs concitoyens.

Ancien L’ancien College des Jéfuitcs efl l’é- 
¿eťjffui- difice facré le plus digne d’attention à 

tes de Sa- Salamanque : il a été donné à une Com- 
iamanque. ,. .

munaute de Chanoines Réguliers , lous 
le nom d’Eglife de San-Marcos , ou St.- 
Marc. Sa façade a un magnifique por­
tail d’ordre corinthien : fur la même ligne.
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on voit l’ancien Séminaire des Jéfuites , 
qui, à la priere du dernier Evêque de 
Salamanque , a été confacre a 1 éduca­
tion d’une trentaine de jeunes Eccléfiaf- 

tiques qu’on y a établis en 1778. ce~ 
rémonie de leur admiffion, par les mains 
de ce Prélat, eft retracée dans un beau 
tableau de Bayeux, éleve du fameux 
Mengs, & l’un des meilleurs Peintres 
dont l’Efpagne s’honore en ce moment. 
Les tableaux qui garniifent les murs du 
cloître principal retracent les principaux 
traits de la vie de St.-Ignace; les Jé­
fuites les avoient fait peindre à Rome.

La partie poftéricurc de l’édifice cil: 
occupée par une Communauté de Prêtres 
Hibernois; ce qui fait donner impropre­
ment à l’Eglife de St.-Marc le nom d E- 

glife des Irlandois.
Avant de quitter Salamanque, nous Retourne 

• • Salaman-
allames vifiter un ancien pont romain queà Ma­
de vingt - fept arches, fur lequel, au^ 
fortir de la ville, on paifc la petite ri­
viere dc Tormes; nous reprîmes enfuite
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la route de Madrid. Ce petit voyage , 
en comptant l’allée & le retour, fait en­
viron cinquante lieues d’Efpagne, c’eft- 
a-dire près de foixante - quinze de nos 
lieues communes.

loledF Une V^e P^us raPProcbée encore
de Madrid & plus célébré que Salaman­
que ; je fus la voir à différentes époques. 
Je veux parler de Tolede, ancienne ré- 
ïidcnce des Rois Maures , & liege du 
Primat des Efpagnes. Cette ville eft fituée 
fur la rive droite du i age qui l’entoure de 

toutes parts, excepté du côté du Nord: 
elle eft à douze lieues de Madrid & à 
fept d’Aranjuez. Ce fut de cette Maifon 
royale que je partis pour Tolede. Je fuivis 
un chemin affez inégal & affez mal tracé, 
qui tour-a-tour s’éloigne ou fe rapproche 
du Tage. Prefqu’au fortir d’Aranjuez , 
du côté du couchant, la vallée de ce nom 
s élargit, & le Tage, plus large, fe cou­
ronne moins d’arbres S¿ de verdure, Sur 
le chemin de Tolede fes rives offrent 
cependant encore quelques points de vue
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piquans : il fe cache derriere des bou­
quets de bois ; on le defire ; il reparoît 
pour arrofer un bout de prairie ou re­
péter l’image de quelque hameau. C eft 

ainfi qu’en fe jouant il arrive aux murs 
de Tolede. Mais dans le trajet fes bords 
fe font élevés , fe font tapiffés de ro- 
cailles , ՏՀ. ce fleuve qui coule il tran­
quillement près d’Aranjuez, que l’œil 
a de la peine à deviner fon cours & l’o­
reille à foupçonner fa préfence ; ce fleuve, 
à l’approche de Tolede & fous fes murs, 
fait bruire au loin fes flots qu il traîne 
avec effort fur un lit raboteux.

Cependant , le terrein s’eft élevé in- Singulière’ 
„ . , r֊ \ ’ rr՛ fituation
fenfiblement ; enforte qu apres avoir palie ¿dolcdc. 
le pont du Tage qui eft d une hauteur 
prefque effravante, on fe trouve au ni­
veau de Tolede , quoique cette ville foit 
en partie placée fur un roc efearpé. Des 
rues déferres, des maifons en ruines, 
l’abfence prefque abfolue de l’aifance Sć 
de l’induftrie, s’arrangent mal avec l’idée
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Șu on fe fält de cette ville ( 1 ), qui e(l 
Խ premiere en rang dans les Cortes du 
Royaume de Caftille(a), qui a 

ong-tems pour fa capitale, & dont tous 
es mon™ens attellent l’antique fplen- 

cjeur. Madrid , qui , dans ces ¿erniers 
iiecles a groffi fa population aux dépens 
des villes voifines, a mis fur-tout Toledo 
a contribution. L’afpeâ de fes ruines, 
1 aridité de íes environs, concourent à lui 
donner un air de mifere que dément 
cependant à quelques égards l’intérieur 
de fes maifons : il y regne une propreté 

extreme qui fe marie bien rarement avec 
la pauvreté. Les habitans de Tolede le 
codent à peine aux Hollandois à cet 
egard ; & ce que ceux - ci mettent de

(։) Elfe porte Je titre pompeux ďImpe'ria/e depuis 
aux M de Caftnie ’ AIf0nfe VI’ en ľa"achant 
aux Maures, prit le nom ¿'Empereur.

( 2 ) Burgos cependant lui difpute cette promi­
nence. *
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recherches à laver leurs murs & leurs 
vitres, à rendre tous leurs meubles lui- 
fans comme une glace , ceux - là l’em- 
ployent à défendre l’entrée de leurs de­
meures aux rayons du foleil, & à s’en­
tourer de fraîcheur, même au fort de la 
canicule. J’en vifitai plufieurs l’après- 
dîné ; je me crus tranfporté dans le pa­
lais du Sommeil : rien ne troubloit le 
calme de leurs paifibles habitans. Le 
foleil, à trois heures de l’après ֊ midi, 
fembloit déjà couché pour eux. Les fe­
nêtres & les jaloufies hermétiquement fer­
mées , les planchers humeétés par de fré- 
quens arrofemens , de varies toiles ten­
dues au-deÎTus de leurs cours , tout con- 
couroit à faire illufion fur l’ardeur du 
climat & fur l’heure du jour.

Il n’y a pas long-tems quel’induftrie des 
habitans deTolede feréduifoitprefqu’àces 
recherches da molleiTe. Depuis quelques 
années ils fe font réveillés de cette méri­
dienne perpétuelle à laquelle ils fembloienc 
condamnés. Leur Prélat, fous les dra- 
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peaux d’une charité éclairée, a déclaré 
la guerre à la fainéantife & à la mifere. 
Ses immenfes aumônes, qui, année com­
mune, vont à cinquante ou foixante mille 
francs, n ont pas fuffi à fa bienfaiíànce. 
L’Alcazar, ancienne habitation des Rois 
Goths , avoit été reconftruit prefqu’en 
entier fous Charles-Quint ; mais depuis 
l’incendie qu’il éprouva au commence­
ment de ce fiecle, il étoit dans un grand 
délabrement : on ne voyoit plus de ce 
bel edifice que fes façades , la cour prin­
cipale environnée d'arcades , qui con­
duit à un magnifique efcalier. L’Arche­
vêque aéluel a relevé ces ruines ; il a re­
bâti tout le rez-de-chauflee ; il y a établi 
des métiers en foieries qui occupent beau­
coup de bras jufqu’alors oififs , & dont 
les produits font déjà recherchés fort au- 
delà de ľolede. Il y a fondé un hofpice 
pour les pauvres femmes Si les vieillards ; 
il y a recueilli deux cens enfans du peu՜ 
pie qu’il y fait élever & entretenir , & 
qui y trouvent dans une école de delfin
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de quoi acquérir de l’aptitude à tous les 
métiers & à tous les arts.

Tel eit l’emploi que ce Prélat fait de 
fon fuperflu & de fes loifirs. Quand on 
l’approche, comme j’en ai eu l’occafîon 
à différentes reprifes , on s’apperçoit 
qu’il eft riche en connoiifances & en 
vertus ; mais l’on ne fe douteroit pas de 
la richeíTe de fon Siège. Une .fimplicité 
apoftolique regne dans tout fon exté­
rieur ; il paroît fur-tout ignorer le luxe 
de la table. Malgré fon exactitude édi­
fiante à remplir fes fondions fpirituelles, 
il trouve encore des momens à donner 
à la littérature. Avant de parvenir au 
Siège de Tolede, І1 avoit occupé celui de 
Mexico ; il y avoit découvert le recueil 
des Lettres de Fernand Cortez ; il l’a 
publié à ion retour en Europe avec des 
obfervations. Il a auffi donné quelques 
ouvrages d’érudition , & entr’autres une 
nouvelle édition du MiiTel Mufarabe (1).

( ։ ) C’elt la collection des Offices tels qu’ils fc
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Détails 
fur la Ca­
thédrale

célèbrent fuivant l'ancien Rit Muzárabe, que fuivoient 
les Chrétiens dans les pays occupés par lès Arabes. 
Il différé du Rit Romain par quelques prières , par 
la tranfpofition des cérémonies ordinaires de la Méfié, 
légeres diíTemblaňces qui échapperoient peut-être à des 
auditeurs peu attentifs. Tombé en défuétude, il fut ref- 
fufcité par le Cardinal Ximenès , qui fit réimprimer le 
MiíTel Muzárabe, & fonda à Tolede une Chapelle 
où l’Office eft jufqu’à nos jours célébré fuivant ce 
Rit. C’eft-là que j’entendis, en 1783, une Mefle Mu­
zárabe que l'Archevêque fit chanter pour fatisfaire M 
pieu Ce curiofité de Monfeigneur le Nonce. La MeiTe 
Muzárabe fe célebre encore dans une des Eglifes de 
Salamanque.

qu’elle
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qu’elle a encore de nos jours. Toute la 
fomptuolité des édifices gothiques y eft 
déployée , Se fous les régnés fuivans elle 
a été encore enrichie de décorations de 
tous les genres. Ses vitres font couvertes 
de peintures du plus brillant coloris ; 
deux de fes façades font remarquables 
par le nombre , le fini & la variété des 
détails de fculpture dont elles font fur- 
chargées. Les italics des Chanoines mé­
ritent d’être examinées de près, à caufe 
de l’élégance & du bon goût de leurs 
bas-reliefs. Plufieurs Chapelles font éça- ~ , 
lement dignes d’attention par les ta- qu’on y re- 
bleaux , & fur-tout par les tombeaux marque՜ 
qu’elles renferment. D’abord le chœur 
offre ceux de quatre Rois de Caftille , 
qu’on nomme vulgairement Rey es viejos Ն 
vieux Rois , & celui du Cardinal Men­
doza , l’un des plus illuftres Prélats qui 
aient occupé le liege de Tolede.

La Chapelle de la Vierge eft magni­
fiquement décorée. C’eft devant elle 
qu’eft enterré le Cardinal Portocarrero, 
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Son palais archiépifcopal fe relient de 
fon éloignement pour la magnificence. 

deTolede. En revanche , fa Métropole eft un des 
monumens facrés les plus précieux qu’il y 
ait en Europe ; elle remonte à la fin du 
lixieme fiecle. Pendant près de quatre 
cens ans elle fut polTédée parles Maures, 
& profanée par le culte Mahometan. Re­
couvrée enfin par Alfonfe VI, elle con­
ferva la forme de Mofquée jufqu’au regne 
de St. Ferdinand, qui lui donna celle
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qui étoit Archevêque de ce Siège. Son 
épitaphe ne reflemble point du tout à 
celle de Piron л comme l’a dit fans ré­
flexion M. Peyron dans fes Eflais fur l’Ef- 
pagne. L’une a éré enfantée dans un 
mouvement de verve épigrammatique : 
celle du Cardinal refpire l’humilité chré­
tienne, & point du tout l’épigramme. 
Hic jacet pulvis , cinis & nihil : Ci-gît 
de la. poujjiere , de la cendre, ô rien. Il 
y a loin de-là à la mauvaife plaifantcric 
de l’Auteur de la Métromanie :

Ci - gît Piron , qui ne fut rien j

Pas même Académicien.

Dans la' Chapelle de St.-Jacques vous 
vous arrêterez avec admiration & recueil­
lement devant le tombeau de Don Alvar 
de Lune, cet illuitre & malheureux fa՜ 
vori de Jean II, & devant celui de Don3 
Juana Pimentel, fon époufe. Vous У 
ferez quelques réflexions philofophiqllCS 
fur Vinilabihte de la faveur des Rois, 
fur la vanité de ces monumens un Veu
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plus durables qu’elle , mais dont la ma- 
jeftueufe enveloppe ne peut encore par­
venir à nous déguifer le néant des gran­
deurs humaines. Les inferiptions dont 
on les charge ont beau être pompeufes 
comme celles de ces deux tombeaux , 
elles le réduifent toujours à nous appren­
dre que les héros qu’elles veulent immor- 
talifer ont été &. ne font plus. La même 
Chapelle renferme encore les tombeaux 
de plufieurs parens du favori , enrr’au- 
tres celui d’un Archevêque de Tolede , 
un des plus beaux qu’il y ait dans cette 
Cathédrale.

Je recommanderai encore au Voyageur 
curieux des monumens de ce genre, celui 
d’un autre Archevêque, Don Juan de 
Contreras, & celui d’un Evêque d’Avila, 
dans la Chapelle de St.-Ildefonfe. Mais 
la plus remarquable de toutes à cet égard, 
eft celle des nouveaux Rois, délos Reyes 
huevos, qui, outre qu’elle eft richement 
décorée, renferme les tombeaux de fix 
Rois ou Reines de Caftille, tous chargés

V 1
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d’une infcription & d’une ftatue couchée 
fur une urne fépulcrale ; ce qui rappelle 
ces beaux vers modernes :

Pour mieux repréfenter leurs grandeurs abattues} 

L'Artifte fur le marbre a couché leurs ftatues.

La Salle Capitulaire contient la fuite 
des portraits de tous les Archevêques 
de Tolede ; collection précieufe, non- 
feulement parce que beaucoup de ces 
Prélats, comme les Mendoza , les Cif- 
neros, les Tavera, les Albornos, les Te­
norio , fe font fait un nom indépendant 
de leur éminente dignité ; que quelques- 
uns étoient du fang royal , comme de 
nos jours l’infant Don Louis, frere du 
Monarque aCtuel, qui a occupé ce Siège 
pendant quelques années , mais encore 
parce que plufieurs de ces portraits da' 
tent de la rcnaifïance de l’art de la peio' 
ture en Efpagne, & qu’en les comparant 
on obferve les différentes gradations par 
lefquelles cet art a paile ; enfin, paree 
que depuis le Cardinal Ximenez ( ди’°п
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ne connoît en Efpagne que fous le nom 
du Cardinal Cifncros ) ils ont tous le 
mérite de la rciTemblance.

On trouve d’ailleurs dans la Cathé- Tableaux 

drale plufieurs autres tableaux dignes d’at- bles qui fe 

tention ; la Sacriftie fur-tout en renferme ¿Acetre 

plufieurs. On y voit un charmant tableau Cathedra- 

de i’Aiîbmption de Charles Maratte, un 
des chefs - d’œuvre de Dominique le 
Grec , éleve du Titien , tableau qui n’eft 
pas fort inférieur aux meilleurs de ce grand 
maître ; & un des bons ouvrages d’Or- 
rente, Peintre Valencien dont nous avons 
déjà parlé. Le plafond de cette Sacriftie 
cft peint à frefque par Luc Jordan, Sc 
n’eft pas une des moindres productions 
de ce Peintre, fameux fur-tout par ce 
genre de compofition. Il avoic auffi un 
talent particulier pour imiter la maniere 
des autres peintres, & il l’a prouvé par . 
Un tableau du Baptême de J. C. qui eft 
dans une piece voifine de la Sacriftie , 
& que des yeux peu exercés prendraient 
aflurément pour un des meilleurs ta-
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bleaux de Raphael. Cette piece, qu’on 
nomme Vefluario , contient encore plu- 
fieurs autres tableaux de prix ; tels font 
la Naiílànce & la Circoncifion de J. C., 
tous les deux du Bafanj une Samaritaine 
de Rubens, une Sainte Ines , fur­
tou t un Pape affis, où fe retrouve toute 
la magie du pinceau de Vandyk.

On pourroit encore citer plufieurs ta­
bleaux remarquables qui enrichiiïent la 
Cathédrale de Tolede Si les pieces adja­
centes э fi 1 on ne craignoit d’ennuyer 
par trop d’exa&itude; mais on ne peut 
fe refufer au plaifir de citer une produc­
tion d’un Peintre efpagnol , fort peu 
connu hors de fa patrie, & qui mérite 
de l’être ; c’eft Blas de Prado , natif de 
Tolede, qui eft 1 auteur d’un tableau 
qu’on remarque dans le cloître de la Ca- 
thedrale. Il frappe les moins connoiiïèurs 
par la correction de fon deffin , fon ex­
cellent coloris, Si fur-tout par la dou­
ceur d’expreffion de fes figures. Il repré­
fente la Sainte Vierge entourée de pb1՜
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fieurs Saints , Se couronnée par des An­
ges en préfencc d’un cavalier arme. Ja~ 
voue que, malgré les noms împofans des 
Peintres dont j’ai cite plus haut les ou­
vrages , celui-ci me fit un plaifir que je 
n’avois pas éprouvé a leur afpeCt, Si que 
j’eus la foibleiTe de me reprocher quand 
on me nomma fon auteur. Je crois que 
bien des amateurs fe font trouves dans 
le même cas : on tache alors de fe juitificr 
à fes propres yeux, en redoublant d atten­
tion pour retrouver les perfections du 
grand maître Si les défauts du peintre 
obfcur, comme fi les hommes fupérieurs 
n’étoient pas quelquefois au niveau de la 
médiocrité, comme fi la médiocrité ne 
s’élevoit pas quelquefois au-deflus d elle- 
même ! Ne fait-on pas d’ailleurs que , 
dans tous les genres, d’heureux hafards 
font les réputations plus fouvent que le 
véritable mérite ? Combien d hommes 
peu connus auxquels il n’a manque que 
des prôneurs pour s’afleoir a coté des 

hommes fupérieurs !
V4
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Ce cloître de la Cathédrale, où l’on 
me fit admirer, ou j’aurois , je crois, 
admire de moi-même ce tableau de Blas 
de Prado 3 eft remarquable à d’autres 
égards : il eft vafte-& formé fur de belles 
proportions ; fes murailles étoient char­
gées d affez bonnes peintures à frefque, 
qui commcnçoient à céder aux ravages 
du tems & de l'humidité , lorfque ľ Ar­
chevêque aduéi a confié le foin de les 
reparer aux deux meilleurs pinceaux de 
l’Efpagne moderne. MM. Bayeux & 
Maella ont commence à s’cn occuper 
en 1777, & lorfque j’ai quitté l’Efpagne 
leur entreprife etoit à-peu-près confom- 
mee. Ils ont retracé les principaux traits 
de la vie de St. Eugene & de Ste. Leo­
cadio , patrons de la Cathédrale, & de 
quelques autres Saints fameux à Tolède 
par leur zele pour la Religion chrétienne. 
Les fujets me parurent intéreffàns , quel­
ques ֊ uns même d’un grand effet. Je 
fus fur-tout frappé de la douce , de ե 
touchante exprefiîon d’une Santa Cafilda»
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jeune Princeffe , qui, du haut du palais 
de fon pere, encore payen 3 tend une 
main fecourable aux Chrétiens qui lan- 
guiffent dans les prifons du Roi perfé- 

cuteur.
Nous pourrions faire une longue énu­

mération de tous les ornemens , de tous 
les meubles , de tous les vafes confacres 
au Service divin dans cette Cathédrale ; 
il fuffit pour s’en former une idée , de 
favoir que le Siège de Tolede eft un 
des plus riches de la chrétienté, qu’il 
a été fouvent occupé par des Prelats 
pieux , qui fe feroient reproché de faire 
un ufage profane de leur opulence , 8c 
qu’il a toujours été à portée d’éprouver la 
munificence des Souverains de l’Efpagne. 
Nous nous bornerons adiré qu’on y mon­
tre aux curieux un trône d’argent mafiîf 
fur lequel fe place une image de la 
Vierge , &C qui pefe douze quintaux & 
demi. On leur fait auffi admirer der­
riere le chœur un morceau de fculpture 
du plus mauvais goût, qu’on appelle ,

Ornemens 
& tréfor 
de cette 
Eglife.
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je ne fais pourquoi, la Transparente. ; 
ceit un ouvrage moderne qui défigure 
cet edifice au heu de l’embellir. La piété, 
ou fi 1 on veut la crédulité , y trouvera 

encore un monument plus curieux ; c’eit 
une pierre qui porte l’empreinte des pieds 
de la Ste. Vierge, lorfqu’elle defcendic 
du Ciel pour paflèr elle-même la pre­
miere chafuble a St.-IIdefonfe ; miracle 
qu’un fculpteur moderne a confacré dans 
une des Chapelles de cette Cathédrale. 
Ce morceau de fculpture venoit de s’a­
chever lorfque je le vis pour la premiere 
fois, & me parut faire encore plus d’hon­
neur au cifeau de fon auteur qu’à la Re­
ligion. La pierre brute qui porte le gage 
de ce miracle, plus précieufe que le mar­
bre qui en offre l’hiftorique , eft expo­
fee a tous les regards derriere un gril­
lage de fer. Je n’oferois aiTurer de quel 
pays font les pieds dont elle garde la 
forme ; mais je répondrais qu’ils n’ont 

pas appartenu à une Chinoifc.
Apres la Cathédrale il y a encore plu-
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Hôpital 
des En՝ 
fans-trou՝ 
vés.

Leurs édifices facrés qui méritent l’at­
tention d’un Voyageur; tel eft fur-tout 
l’Hôpital de St. Jean-Baptifte, dont les 
portiques, les cours, & fur-tout l’Eglife, Baptifte. 

annoncent, par la beauté & la fageile 
de leurs productions, l’époque de ia fon­
dation , c’efoà-dire le milieu du feizieme 
fiecle , &Ĺ le bon goût de fon Fondateur, 
le Cardinal Tavera, qui y a un magni­
fique tombeau. C’eil le dernier ouvrage 
d’Alfonie Berruguete , habile Sculpteur, 
formé à l’Ecole de Michel - Ange, Si 
honoré de la faveur de Charles-Quint.

Une autre belle fondation du même 
genre que Tolede doit auffi à un de fes 
Prélats , le Cardinal de Mendoza, c’eft
l’Hôpital des Enfans-trouvésou de Santa- 
Crtą , édifice qui tient encore au genre 
gothique , mais dont en ne peut qu’ad­
mirer le fini des ornemens , & fur-tout
l’efcalier principal. On y remarque dans 
l’Eglife fix grands tableaux de l’Ecole de 
Rubens, & qu’on a cru long - tems de 
fa propre main.
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dJfoSľ Un autre aiy^e ouvert à l’humanité 

malheureufe reclamoit à Tolède ma cu- 
riofite ; c efl: Ja maifon des roux. On en 
compte deux principales en Efpagne , 
une à Sarragoffe & l’autre à Tolede. J’ai 
été voir plufieurs fois celle-ci; j’ai tou­
jours été étonné, édifié de la propreté 
& de 1 ordre qui y regne ; & rappro­
chant cette obfervation de celles que 
javois faites en voyant l’HÔpital de Va­
lence , celui de Burgos, l’Hofpice de 
Cadix, l’HÔpital-général de Madrid, & 
plufieurs autres établiilèmens de ce genre, 
jai.fouvent admire combien la dévotion 
& la enarîte chrétienne rendoient les 
memes hommes très - différens d’eux- 
mêmes , comment elles triomphoient de 
leurs défauts & leur créoient des vertus 
qui leur paroiffent étrangères. Les Efpa- 
gnols font auffi magnifiques dans les dé- 
cotations de leurs Temples, que Amples 
dans celles de leurs maifons particuliè­
res. Loifquon parcourt leurs fondations 
pieufes , on oublie leur apathique in-
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dolence & leur malpropreté, deux chefs 
d’accufation fur lefquels ils ne font pas 
généralement abfous? On devroit aimer 
la Religion, quand elle n’auroit fait que 
ce bien aux hommes. Mais, dira-t-on, 
elle a en revanche réveillé , aigri en eux 
des paillons funeftes qui dormoient au 
fond de leurs ames. Elle n’eft pas moins 
la mere de l’ardent fanatifme, de la bar­
bare intolérance, que celle de la charité 
compatiffante. Sans examiner fi la vraie 
Religion ne renie pas de femblables en- 
fans , félicitons - nous du moins d’être 
nés dans un flecie où , même en Efpa­
gne , elle eft à-peu-près purgée de cet 
alliage impur qui l’a trop long - tems 
déshonorée. Mais rentrons un mitant dans 
la maifon des foux de Tolede.

L’afpect d’un pareil établiffement a 
toujours quelque chofe d’affligeant pour 
l’humanité lors même qu’on y apporte 
la curiofité de la philofophie ; mais j’a­
voue que je n’ai jamais partagé le fen­
timent dc ceux qui fe difent humiliés
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à la vue de cette dégradation de la rai- 
ion humaine. Je n’éprouve l’humiliation 
que lorique je peux faire autour de moi 
des comparaifons à mon déiavantage. 
Quelle eft dans la création la claffe mieux 
traitée que l’efpece humaine ? ou s’il en 
eft , fommes nous dans le cas de rougir 
devant elle ? La honte fuppofe une con- 
noiflance réciproque entre l’être qui l’é­
prouve & celui qui la fait éprouver. Nous 
ne connoiffons pas les Anges ; les bêtes 
ne nous connoiiTent pas ; & la folie étant 
un défaut involontaire à l’abri duquel 
ne fe trouve aucun être raifonnable, je 
ne vois pas comment, à l’afpcét d’un in­
fen fé , aucun individu de l’efpece hu­
maine peut fe fentir humilié ; l’infenfé 
lui-même ne fauroit l’être, s’il étoit ca­
pable d’un fentiment raifonné. C’eft à 
l’homme ivre , c’eft à l’homme en colere 
à rougir; ils bravent la raifon qui veut 
les contenir. L’infenfé, rejette de fon 
empire , eft efclave fous une puiflance 
qui l’a fubjugué fans fon aveu : il n’cft 
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même à plaindre que lorfque des inter­
valles lucides lui donnent la confcience 
de fon état. Hors ces cas, un malheu­
reux qui fouffre de la goutte me paroît 
avoir bien plus de droits à ma compaf- 
fion. Avec ces réflexions préliminaires, 
on entre d’un air plus ferein dans ces 
afyles de l’humanité , dépouillée de ion 
plus beau privilège. Je ne trouvai qu’un 
homme furieux dans celui de Tolede ; 
c’étoit un Prêtre qui , de deiTus le gra­
bat où il étoit enchaîné, vomifloit fans 
interruption des imprécations contre les 
principaux perfonnages de la Monarchie 
efpagnole. Je ne vis en lui qu’une bête 
féroce fous la figure humaine, dont les 
rugiflemens s’exprimoient par la parole. 
Sans le maudire ni le plaindre , je me 
bornai à fuir fon approche. Scs commen- 
faux étoient beaucoup moins effrayans; 
je remarquai fur-tout un Moine de St.- 
François qui avoit confervé fon habit, 
Sc s’étoit affublé d’une perruque de pa­
pier : fa feule manie étoit de monter fur
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une pierre, & de débiter de-là comme 
d’une chaire quelques lambeaux de fer­
mons qu’il entremêloit de facéties , & 
terminoit par des cabrioles. En 1783, 
j’avois pafle un quart-d’heure dans fon 
auditoire ; j’y reparus deux ans après , 
& ne fus pas peu étonné de voir qu’il 
me reconnoiifoit. J’admirai cette bizar­
rerie inexplicable de la nature , qui, en 
traitant fi mal fes facultés intellectuelles, 
lui avoit confervé une mémoire auilï 
heureufe. N’eft֊ce pas-là un problème 
de plus à réfoudre pour la métaphy- 
fique ?

Relies de 
la machine 
deJuanelo 
pour faire 
monter à 
Tolede 
l’eau du 
Tage.

Des écarts de l’efprit humain, parlons, 
fans fortir de Tolede, à une invention, 
qui l’honore. Je veux parler de la fa- 
meufe machine imaginée par un Cremo- 
nois, nomme Juanelo а pour faire mon­
ter l’eau du Tage dans la Ville de To­
lede , mais de laquelle on ne voit plus 
à préfent que les débris. D’après la def- 
cription qui en a été tranfmife par la 
tradition, elle devoit être extrêmement

compliquée ,
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compliquée , & pour cette raifon abreu­
ver plus chèrement les habitans de To­
lede, qu’ils ne le font depuis qu’on a 
fubftitué à I’ingénieufe machine le fer- 
vice des mules qui portent l’eau du Tage 
dans toutes les maifons de la ville. Vai­
nement a-t-on eifayé plufieurs fois de 
fuppléer la machine de Juanelo par une 
invention également utile. Les mules 
ont triomphé de cette confpiration , & 
font reftées en poifeflion de leurs péni­
bles fonctions.

Allez près des ruines de cette ma­
chine on en apperçoie de bien plus an­
ciennes , qui doivent avoir fait partie d’un 
aqueduc deftiné à charier , jufqu’à la 
hauteur de l’Alcazar-, de l’eau, dont la 
fource cil à fept ou huit lieues de To­
lede ; préfent à la fois utile & magni­
fique , par lequel les Romains ont marqué 
leur féjour en plus d’un endroit de ГЕГ- 
pagne. Ce n’eft pas le feui de leurs mo- 
Uumcns dont on apperçoive la trace 
^ux environs de Tolede. Près d’un Cou՝ 
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Petites 
maiíonsde 
campagne 
des envi­
rons da 
Tolede.

la ville de Marfeille, fi ce n’eft quelles 
font moins ornées & beaucoup moins 
nombreufes. Sur les bords de la Saône, 
de la Loire ou de la Tamifc, ces cigai- 
rales déshonoreroient le canton : ce font 
des bofquets délicieux pour l’aride Caf- 
tille ; c eft-là que dans les jours étouffans 
de la canicule, on va, l’après-dîné, cher­
cher la fraîcheur & le repos a 1 ombre 
de quelques vergers : encore ne peut-on 
У parvenir qu’à la fueur de fon front, 
en traverfant fans abri quelque bout de 
prairie brûlée , ou en graviiTànt quelque 
coteau raboteux. Mais c’eft l’Eden pour

X 1

mmÎîâ tour-à-tour les Romains, les Ara- 
ville de bes, les Goths , & les Efpagnols con- 
lolede. . , °

temporains de Charles-Quint, avoienc 
pris foin de vivifier Sc d’embellir Tolede. 
On n’en peut dire autant des Efpagnols 
modernes. Des maifons déferres, de beaux 
édifices qui fe dégradent, point on pref- 
que point de fabriques, une population 
réduite de deux cens mille ames à vingt- 
cinq mille, les environs les plus arides , 
voila le tableau qui s’offre aux yeux du 
voyageur attiré par la réputation de cette 
ville fameufe. Sous le regne aétuel, il 
s’eft fait quelques heureux efforts pour 
l’arracher à fon dépériffement univcrfcl. 
Nous avons vu que fon Prélat avoit re­
bâti une partie de ľ Alcazar, & y avoir 
établi quelques fabriques de foie. LcS 
armes blanches de Tolede étoient renom­
mées autrefois pour leur trempe ՏՀ. le»*
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folidité. Charles III a fait élever un 
édifice affez vafte pour leur fabrication ; 
& les effaisqui y ont déjà été faits, pro­
mettent que bientôt les citoyens moder­
nes de Tolede ne feront point en ce 

genre inférieurs à leurs aïeux.
Ils ne me pardonneroient pas de paffer 

fous filence leurs cigarrales, petites mai­
fons de campagne que je ne puis mieuș 
comparer qu’aux baftides qui entourent
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vent de Minimes qui oft hors de la ville, 
je reconnus les ruines d’un cirque , SC 
près du château de St.-Servant les reftes 
d’un ancien chemin romain.



3*4 Nouveau Voyage

les habitans de Tolcde j pourquoi leur 
enlever leur illufion ?

Conclu- Je termine ici la defeription de mon 
voyage en Elpagne , ou plutôt le tableau 
que j’ai promis de ce Royaume. Je ne 
pretends pas que mes courfes de Bayonne 
a Madrid, de Madrid à Valence , à Cadix, 
à Gibraltar, à Salamanque, я Tolede, Scc. 
m aient fourni allez de notions pour ne 
laiiïèr rien à defirer fur les curiofités de 
tout genre (ï) qu’offre l’Efpagne, fur les

(։) En curiofités, fur-tout, j’aurôîs eu à voir 8c 
à décrire les antiquités morefques dont Grenade eft 
piefque le feul dépôt en Europe, les antiquités ro­
maines de Tarragone , d’Alcantara , de Merida, 8¿c- 
les tréfors facrés que renferment Sarragoife, Saint- 
Jacques de Compoftelle , & autres monumens de 1» 
pteufe magnificence des Espagnols, quelques provinces 
entières & la plupart des ports de la Péninfule. Fairs 
connoître 1 Efpagne moderne fous des rapports pafta' 
gets , qui ne relient pas, comme les chaînes de mon' 
tagnes, le cours des fleuves, les monumens durables» 
fous les yeux de cent générations d’obfervateurs > 
faire rendre à fes habitans la juftice qui leur eft due 
en ce moment, tel a été mon but effentiel. On trou­
vera de quoi fuppléer à ce qui me manque, dans
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productions, fur les mœurs, fur l’admi- 
niftration de fes différentes provinces. Le 
tableau général que j’ai effayé de tracer de 
tous ces objets, 6c dont ces différentes ex- 
curfions ne font que le complément, pré­
fente ( je l’efpere du moins) ce qui peur, 
dans ce genre, piquer la curiofité de ceux 
qui veulent connoître un pays étranger 
fans y féjourner long-tems ; ce qui doit 
fur-tout fixer leurs idées fur de vieilles 
préventions qui fe font propagées jufqu’à 
nos jours, & pourroient encore aller plus 
loin. Je n’ai pas eu pour objet d’écrire 
un livre purement amufant. S’il a quelque

l’Auteur des EJfais fur ГEfpagne (M. Peyron), qu’une 
mort prématurée a empêché de perfeñionner fon 
ouvrage ; mais principalement dans le Viage de Efpana , 
ouvrage de M. ľ Abbé Pons , qui s'eft fur - tout 
appliqué à décrire dans le plus grand détail les mo­
numens de tous les genres, bons, médiocres & mau­
vais , anciens 8c modernes , facrés & profanes, que 
renferme l’Efpagne 5 ouvrage qui n’eft pas encore fini, 
8c qui prouve au moins , pour les Leéteurs les plus 
difficiles, le zele patriotique, la patience infatigable 
de fon auteur.

X 3
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choie ¿’attachant, c’eR peut-êtçc par Խ 
variété qui y regne. Entreprendre un ou­
vrage profond étoit au-dciTus de mes for­
ces. En écrire un purement frivole ne 
m’a pas paru digne du tems que j’y ai con- 
facré, ni de la claiTe de Leéheurs dont 
j’ambitionne fur-tout le fuffrage. Dans 
tout ce que j’ai dit, je me fuis propofé 
de tenir un jufte milieu entre l’enthou- 
fiafme qui exalte tout, & l’efprit de dé­
nigrement qui n’épargne rien. Trouvera- 
t-on que j’ai rempli mon but ? Les Ef- 
pagnols trouveront-ils que je les ai aufli 
bien traités que je l’ai été par eux ? Il 
férőit fâcheux pour eux & pour moi qu’ils 
m’accufailent d’ingratitude, & mes autres 
Lcéheurs, de m’être laiiTé aveugler par Խ 
rcconnoiflànce.

COMPILATION

Des Inffrućlions (1) de ľ O ffice de la. 
Sainte - Inquifition , faites a Tolede 
en ւ 5 Ճ ï , & dans lesquelles fe retrouvent 
celles de ľ Année 1484*

N O u s , Don Ferdinand de Vaides , par la 
Divine Miféricorde , Archevêque de Séville , 

Inquihteur Apoftolique General, contre la Per- 
verfité hérétique & 1 Apoftafie dans tous les 

Royaumes & Seigneuries de S. M., &c.
Faifons favoir à vous les Révérends Inquifi- 

teurs Apoftoliques contre la Perverfitc herctique 

& l’Apoftafie dans tous lefdits Royaumes & Sei­

gneuries j que nous fommes informés que, 

(։) Cette piece doit paroître d’autant plus précieufe, 
que les exemplaires des Inftruétions du Saint-Office etoient 
devenus très-rares , ce qui épaiffiffoit encore les ténèbres 
dont eft entouré ce redoutable Tribunal; auffi n’a-t-il 
pas tenu à lui que cette réimpreffion n’ait été arrêtée.

X4
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quoiqu il foit pourvu & difpofé par les Inftruc- 
tions du Saint-Office de l’Inquificion qu’on ob- 
fervât une même procédure dans routes les In- 

quificions, il en eft cependant quelques-unes où 
elle n eft pas obfervée comme il convient ; & 
afin de pourvoir à ce qu’à l’avenir il n’y ait point 
de difference entr’elles à cet égard , après des 
difcuffions & des conférences répétées dans le 

Confeil de l’Inquificion générale , il a été arrêté 

que dans toutes les Inquifitions on obferveroit 
l’ordre fuivant.

I.

Examen Ճ՛ qualification des propofitions.

Quand les Inquifiteurs s’affembleront pour 

examiner les témoignages réfultans de quelque 
vifire, ou de toute autre voie quelconque, s’il 
ie trouve des perfon nés fuffifamment couvain- 

eues de quelque deli: dont la connoiffance (ï)

( ï ) Le Traducteur ne s’eft pas preferit une exaflitude 
littérale ; il s eft permis d’élaguer les répétitions , & de 
Xefferrerle ftyle diffus de ces inftruftions. ( Note du Tra­
ducteur ).

Le Roi, par une cédule publiée en 1770 , a ordonné 
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appartienne au Saint-Office , on devra confulter 

des Théologiens lettrés, confciencîeux, & pour­
vus des qualités requifes , lefquels donneront 

leur avis & le ligneront.

I I.

Dénonciation.

Les Inquifiteurs une fois convaincus , par la 
décifion des Théologiens, que la matière regarde 

la foi, qu’il s’agit ou de cérémonies en ufage 
chez les Juifs ou les Mores , ou d’héréfie ou 
d’adhéfion manifefte & inconteftable à l’hérefie, 
le Fifcal fera fa dénonciation contre la perfonne 

ou les perfonnes en queftion , en demandant 
qu’elles foient arrêtées fur la préfentation des 
dépofitions & de l’avis qui qualifie leur délit.

I I I
Décret ďemprisonnement.

Les Inquifiteurs , après avoir vu enfemble l’in­

formation , s’ils font tous deux préfens, pronon- 

aTlnquifiteur Général de recommander aux Inquifiteurs 
de borner leurs facultés à la connoiffance des feuls crimes 
d’héréfie & d’apoftafie, fans flétrir fes fujets par des empri- 
fonnemens , avant d’avoir acquis contr’eux des preuves 
évidentes. (Note de ¿’Editeur').
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ceront l’emprifonnement. Il parole que l’on ren­

dront ce décret plus authentique en le concertant 
avec les Confulteurs de l’Inquilition, s’il n’y avoir 
aucun inconvénient à le faire , & que les Inqui­
fiteurs le crufTent néceffaire & convenable ; & 

ce dont on fera convenu formera acte dans le 

procès.

I V.

On ne citera ու ri examinera celui qui ri aurait pas 
contre lui des dépofitions fafijantes.

Dans le cas où quelqu’un auroit contre lui 
des dépofitions concernant le délit de l’héréfie, 

qui ne fuffiroient pas pour juftifier fon empri- 
fonnement ։ on ne prendra contre lui aucunes 
autres mefures de rigueur ; elles ne ferviroient 
qu’à donner l’éveil aux dénoncés. Il vaudra donc 

mieux attendre de nouvelles preuves ou de nou­

veaux indices.

V.

Renvoi au Confeil3 s'il y a dlvifion d'avis 3 ծ 
fi la matière efi grave.

S ï les Inquifiteurs s’accordent, quant à l’em­
prifonnement , ils le feront exécuter comme ils
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en feront convenus ; & dans le cas où l’affaire 
feroit d’un nature grave , parce quelle concer- 
neroit des perfonnes qualifiées ou pour d’autres 
motifs , ils confuiré ront le Confeil ( 1 ) avant 

d’exécuter leur Sentence ; & s’il y a partage 
dans les avis, ils la renverront au Confeil pour 

qu’il en décide.

V I.

Ordre pour emprifonner ։ <& le fequeftre.

Les Inquifiteurs ligneront l’ordre d’empri+ 

fonner, & il fera donné à l’Alguazil du Saint- 
Office , & non à une autre perfonne , a moins 

que celui-ci ne fut légitimement occupé. L’em­
prifonnement fera accompagné du fequeftre des 

biens , conformément aux inftruétions du Saint- 
Office. On n’énoncera pas plus d’une perfonne 
dans l’ordre d’emprifonnement, afin que , s il 

falloir communiquer un de ces ordres à quel­
qu’un d’étranger au Saint - Office , les autres 
puflent demeurer fecrets, & afin que l’on puilfe 

placer dans chaque Procès la Sentence de chacun 

des prifonniers. Le fequeftre des biens doit avoir

( ï ) Le Confeil Suprême de ľlnquifition, connu fous 

le nom de la Suprema.
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lieu quand l’emprifonnement eft pour héréfie 
formelle, non dans les autres cas où les In- 
quifiteurs peuvent emprifonner ; & dans ledit: 
fequeftre feront compris feulement les biens qui 

fe trouveront au pouvoir de la perfonne qu’on 
fera prendre , & non ceux qui feront entre les 

mains d un tiers. L’on inférera dans le Procès 
le decret qui prononcera l’emprifonnement du 

coupable , & on y exprimera le Jour où le 
decret aura ete expédie & la perfonne à laquelle 
il aura été remis.

V I I.

Qui doit affifier à la prife-de-corps.

Le Receveur de 1 Inquifition, ou fon Lieu­

tenant ( fi le premier eft occupé à quelques fonc­
tions de fa charge ) avec fou Alguazil & le No­
taire des fequeftres , affilieront aux prifes-de- 

corps faites par l’Inquifition , afin que le Re­

ceveur puifle agréer celui que l’Alguazil lui 

nommera pour recevoir le fequeftre ; & que s’il 
ne 1 agreoit pas , il en demande un autre qui ait 
les qualités requifes.

V I I ï.

Comment doit fe faire le fequefire.

I'E Notaire des fequeftres formera la defcrip-’ 
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tion la plus détaillée de tous les objets dudit 

fequeftre , pour que, quand le Receveur prendra 
poffieffion des biens, ou que le fequeftre- fera 
levé , on puiiTe en drelfer un tableau exact, 

ayant foin d’exprimer en tête le Jour & le mois, 
& de faire ligner au bas du fequeftre celui ou 

ceux à qui on le confiera, conjointement avec 
l’Alguazil, en appellant des témoins , & exigeant 

une caution fuffifante de celui à qui le fequeftre 
fera remis. Celui - ci recevra du Notaire une 

copie limpie & fans frais du fequeftre ; mais 
fi quelqu’autre lui en demandoit une, il ne 

fera pas tenu de la donner fans fe faire payer 
une rétribution.

I X. t

Ce que ľAlanafil doit prendre fur les biens 
fe quefires.

L’Alguazil prendra fur les biens fequeftrés 
l’argent qui lui pároltra néceffaire pour conduire 
le prifonnier jufques dans fa prifon, & fix ou 

huit ducats de plus pour la dépenfe de celui-ci, 
à la charge de qui doivent être feulement fa 
nourriture & ce que confommeront les bêtes 
de fomme qui le conduiront , lui , fon lit & 
fes effets. S’il ne trouve point d’argent parmi 
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les chofes fequefttées , il vendra partie de celles 

dont on peut le plus fe paffer, jufqu’à la con­
currence de ladite fomme ; il exprimera & fi- 

gnera au bas du fequeftre ce qu’il aura reçu j 
il remettra , en préfence du Notaire des fequef- 

tres, lequel en fera mention dans le procès- 

verbal , le furplus à l’homme chargé de la dé- 
penfe des prifonniers, & on rendra compte du 

tout aux Inquifiteurs, en préfence de qui ce der­

nier recevra ce qui devra lui être remis.

X.

Ordre que doit fuivre ľ Alguafil à l’égard des 
Prifonniers.

Le Criminel étant arrêté, l’Alguazil le met­

tra au fecret, de maniere que perfonne ne puiife 
le voir ni lui parler , ni lui donner aucun avis 
par écrit ni de vive voix, & il en fera de même 
avec tous lès autres prifonniers qu’il ne laiiTera 

point communiquer entr’eux , à moins que les 

Inquifiteurs ne l’aient averti qu’il n’y aura aucun 
inconvénient à le permettre. U ne laiiTera en leur 
pouvoir ni armes , ni argent, ni papiers , ni 

bijoux d’or & d’argent; il les mènera enfurte 
à la prifon du Saint-Office , & les remettra entre 
les mains de l’Alcayde : celui-ci atteftera , А’г
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les décrets d’empriionnement dont l’Alguazil aura 

été porteur, qu’il a reçu les prifonniers, en y ex­
primant le jour & l’heure de leur remife, pour 
que l’état de leur dépenfe puifle être mis en 

regle. Le décret fera joint au procès , & audi­
tor l’Alguazil rendra compte aux Inquifiteurs de 
l’exécution de leurs ordres. L’Alcayde obfervera 

toutes ces formalités envers chaque Prifonnier 
avant de l’enfermer, le vifitant & examinant 
tous fes vêremens , de peur qu’il n’introduife 
dans fa prifon rien de ce qui a été exprimé 
ci-deiTus , ni rien qui foit dangereux ; le tout 

en préfence d’un des Notaires du Saint-Office. 

Ce qu’on trouvera fur le prifonnier fera énoncé 
dans le fequeftre , & remis en dépôt à quelqu’un, 
d’après l’avis des Inquifiteurs.

X I.

Ordre de l’Alcayde.

L’Alcayde ne réunira pas lefdits Prifonniers, 
& ne les laiffera pas communiquer entr’eux , fi 
ce n’eft en fe conformant exaétement aux ordres 
des Inquifiteurs.

X I I.

Idem.
D ։ plus, il tiendra un regiftre où il ¿non- 
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cera tout le linge & toutes les hardes que cha­
cun des Prifonniers aura apporté , & lequel fera 

ligné de lui & du Notaire des fequeftres. Il en 
fera de même de toutes les chofes qu’il recevra 

tant que durera l’emprifonnement, rendant 
compte d’icelles avant de les accepter aux deux 
Inquifireurs pour qu’ils le permettent ; il les 
examinera avec foin pour s’aiïurer qu’elles ne 

cachent aucun avis , & il les donnera aux Pri­
fonniers fuivant qu’ils en auront, befoin.

XIII.

Premiere audience & queftlons que feront les 

Inquijiteurs.

Le Prifonnier étant déjà en prifon, les Inqui­
rí teurs , quand bon leur femblera , le feront 

comparoître devant eux ; & en préfence d’un 

Notaire du fecret, après l’avoir lié par le fer­
ment, ils lui demanderont fon nom, fou âge, 
fa profeffion , fon domicile, & depuis quel tems 
il eft prifonnier. Les Inquifireurs traiteront les 
Prifonniers avec humanité, fuivant leur qualité, 

gardant fur eux une autorité convenable , fanS 
chercher à les provoquer. D’ordinaire les Pcl՜ 
fonniers s’afleoient fur un banc ou fur une chaife 

. baffe , pour qu’ils puiiîent déduire leurs raifûnS 
avec
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avec plus d’attention ; mais ils relient debout 

pour écouter les chefs d’accufation.

X I V.

Idem.

Aussi-тот après on leur ordonnera de déclarer 

leur généalogie le plus longuement qu’ils pour­
ront , commençant par leurs pere & mere , leurs 
aïeux j & nommant tous les collatéraux dont 
ils fe fouviendront , exprimant quels ont été 

leur emploi & leur domicile j avec qui ils ont 
été mariés j s’ils font vivans ou morts, de les 

enfans qu’ils ont laiifés j avec qui eux-memes 
font ou ont été mariés ; combien de fois ils 
l’ont été y les enfans qu’ils ont eus & qu’ils 

ont, & quel eft leur âge ; & le Notaire écrira 
dans le procès-verbal leur généalogie , plaçant 
chaque perfonne au commencement de la ligne, 
& expliquant fi quelqu’un de leur famille a 

été pris ou puni par l’Inquifition.

X V.

Idem, & les Monitions quon doit faire aux 
Accufés.

Cela fait, on doit demander à l’Accufé où 
il a été élevé & avec qui - s’il a étudié quel- 

Դ-æs facultés ; s’il eft forti du Royaume , & 

Tome III. Y
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avec qui ? Er quand il aura répondu fur coures 
ces chufes , on lui demandera en général s’il 
fait la caufe de fon emprifonnemenc j & fui- 

vant fa réponfe , on lui fera les autres quef- 
tions relatives à fa caufe , & on l’avertira qu’il 

doit avouer la vérité, conformément au ftyle & 
aux inftrućtions du Saint-Office , en lui faifant 

trois monitions à jours différens & avec quelque 
intervalle. Le Notaire confignera dans fon pro­

ces-verbal ce qu’il aura confeffé, & tout ce qui 
fe fera paffé dans ľ Audience. On le queilion- 

nera auffi fur les Prières & la Doctrine chré­
tienne ; on lui demandera où , quand & à qui 

il s’eft confeffé, & les Inquifiteurs devront tou­
jours prendre garde à n’être ni trop preffans , 

ni trop négligens dans leurs demandes, à ne 

pas en omettre d’effentielles , à n’en faire au­
cune d’étrangere aux indices qu’on a , à moins 
que l’Accufé n’y donne lieu par fa propre con- 
feffion; & quand il fera dans le cours de fes 
aveux , ils devront le laiffer parler librement 
fans l’interrompre , à moins qu’il ne dife de« 
chofes déplacées.

XVI.
Avis pour les Inquifiteurs.

Pour que les Inquifiteurs puiffent remplir ces
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conditions & juger avec reétitude, ils doivent 
craindre fans ceffe d’être induits en erreur dans 
les dépolirions comme dans les confeffions ; & 
c’eft avec cette précaution qu’ils examineront & 
décideront la caufe , conformément à la vérité 

& à la juftice j avec impartialité.

XVII.
Les Inquifiteurs n auront 3 hors de leurs fonctions, 

aucune relation avec les Accufés.

Les Inquifiteurs ne communiqueront ni ne 
parleront avec les Accufés , pendant 1 audience 
ni après, que de chofes relatives à leur objet. 

Le Notaire , en préfence de qui elle fe tiendra, 

devra écrire tout ce que l’Inquifiteur ou les In­
quifiteurs diront aux Prifonniers , & les réponfes 

de celui-ci j & l’audience finie , les Inquifiteurs 

feront lire par le Notaire tout ce qu’il aura 
écrit, pour que le Prifonnier puiffe à fon gré 
ajouter ou corriger quelque chofe, & que fes 

réponfes , une fois fixées , ne foient pins l’objet 

d’une audition de témoins.

XVIII.
Ăccufatlon du Fifcal.

L e Fifcal aura attention de libeller les 
charges des Accufés dans les termes prefcrits 

Y 2.
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par 1’inftrućtion , en les accufant en géné­

ral d’héréfie , & en particulier de tout ce 
dont il y aura des indices , foit par les depo­
sitions des témoins , foit par les aveux qu’il 
aura faits; & quoique les Inquifiteurs ne puilFent 
connoître des délits qui ne tiennent pas à l’hé- 
réfie manifefte, fii les témoins ont dépofé contre 

lui fur d’autres objets , ils entreront auifi dans 
l’accufation du Fifcal, non pas pour que les 
Inquifiteurs l’en punifient, mais pour aggraver 
fon crime d’héréfie 3 pour conftater fon peu de 
chriftianifme ou fa vie perverfe , & pour en 
tirer des indices relativement aux chofes de la foi 
dont il s’agit.

x i x.
Celui qui avoue doit être accufé pour qu'on fajfe 

fon Procès.

Quoique l’Accufé ait fait des aveux en­
tièrement conformes à la dépofition des témoins, 
le Fifcal doit l’accufer en forme, pour que le 
procès fe fuive à fon inftance comme il eft 

commencé fur fa dénonciation, & pour que les 
Juges prononcent plus librement la peine ou pé­

nitence qu’ils devront impofer, ľ expérience prou­
vant qu’une forme différente peut produire des 
incotivéniens.
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X X.

Qz/e toujours l’Accufé déclare fous le ferment 
quil a fait.

L’Accusé ayant fait, dès le commencement 
du Procès, ferment de dire la vérité , on doit 
lui rappeller ce ferment toutes les fois qu’il pa- 
roît à l’audience, afin que le ferment précédé 
toujours la dépofition ; précaution qui eft d’un 
grand effet quand il doit s'expliquer fur d’autres 

perfonnes.
XXL

Le Fifcal doit demander que ľAccufé foit mis à 

la quejtion.

A la fin de l’accufation , il paroît convenable 

Sc utile que le Fifcal demande qu’au cas que 
l’intention de l’Accufé ne foit pas bien prouvée, 
& que cela paroifle néceflaire , il foit appliqué 

à la queftion , parce que né devant la fubir 
que fur la réquifition de la partie publique 

& fans qu’elle lui foit notifiée , elle ne peut 
être donnée à une époque du procès qui lui 
fourniiTe moins l’occafion de s’y préparer, &c. 
où il en foit moins affeélé.

XXII.
Mcmïtlon à l’Accufé. On lui donne un Avocat.
Le Fifcal préfentera l’accufation aux Inquifi- 

Y 3
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reurs ; le Notaire la lira en entier en préfence 
de l’Accufé ; le Fifcal prêtera le ferment qui eft 

de droit, & on fortira auffi-tôt de l’audience. 
L’Accufé y répondra chapitre par chapitre , en 

préfence de ou des Inquificeurs devant qui elle 

aura été faite; & pour éviter la confufion , la 
réponfe fera écrite dans la même forme , quoi­

qu’il eut répondu négativement fur tous les cha­

pitres.

XXIII.

Sentence de preuve, fans fixation de terme.

L’Inquisiteur ou les Inquifiteurs feront 
obferver à l’Accufé combien il lui importe de 
dire la vérité ; & cela fait, ils lui nommeront 
pour prendre fa défenfe le ou les Avocats du 
Saint-Ojficc députés à cet effet ; & en préfence 
d’un Inquifiteur quelconque , l’Accufé commu­

niquera avec cet homme de loix, & , d’après fon 

avis , répondra à l’accufation par écrit ou de 
vive voix ; & l’homme de loi , avant de fs 
charger de fa défenfe , jurera de le défendre 
bien & fidelement, & de garder le fectet 
tout ce qu’il verra & faura ; & quoiqu’il a!E 
prêté ferment lorfqu’il a été reçu pour Lectre 
du Saint - Office , il doit , comme Chrétien > 
exhorter l’Accufé à dire la vérité, & à demander
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une pénitence s’il eft coupable. Sa réponfe fera 

notifiée au Fifcal. Et les Parties étant prefentes , 
alnfi que ľAvocat , la caufe étant terminée , on 
recevra les preuves. Dans cette Sentence l ufage 

n’eft point de fixer un certain terme ni de citer 
les Parties pour afiifler au ferment des témoins л 
parce que ni l’Accufé , ni perfonne en fon nom , 

ne doit s’y trouver préfent.

XXIV.

Ce qu’on doit dire à ľ Avocat.

Pour que l’homme de loix puiffe mieux 
confeiller & défendre l’Accufé , on doit lire 
en fa préfence les confeffions faites dans le 
procès , pourvu qu’elles n’intéreffent point de 

tiers; mais fi l’Accufé veut pourfuivre fes aveux, 

l’Avocat fera obligé de fortir.

XXV.

Si l’Accufé a moins de 25 ans, on le pour­
voira d’un Curateur en forme avant qu il ré­

ponde à l’accufation, &t il confirmera les con­
feffions qu’il aura faites , & tout le proces fe 

fuivra fous l’autorité de ce Curateur. Celui-ci 
pourra être , non un des Miniftres du Saint- 

Office , niais ou l’Avocat lui-même , ou toute 
autre perfonne qualifiée de bonne confidence 

& digne de foi- . r
V Դ



34534г Nouveau Voyage

XXVI. /

Fonctions au bife al après la Sentence de preuve.

Ensuite le Fifcal fera , en préfence de l’Ac- 
eufe, la reproduétion & la repréfentation des 

témoins & les preuves qui exiftent contre lui, 
tant dans le procès que dans les regiftres & 
écritures du Saint-Office. 11 demandera qu’on 

examine les reponfes, & que les témoins foient 
recoles fuivant la forme du droit j que cela 
fait, on publie les témoins , & que l’on infere 

dans le procès ce que l’Accufé ou fon Avocat 
pourroient avoir à dire.

XXVII.

Nouvelle accufation à faire au Coupable fur ce 

qui furvlendra.

Les Parties ayant été reçues à la preuve, fi 
dans quelque circonftance du procès il furvient 

de nouveaux incidens ou que l’Accufé commette 
quelque nouveau délit, le Fifcal l’accufera de 

nouveau. L’Accufé répondra dans la forme fuf' 
dite, & le procès fe fuivra , quoique dans Ie 
cas où le nouvel incident tient au délit principal, 
il paroifie fuffifant de faire favoir à l’Accufé 

4Ա°ո a acquis contre lui une preuve de plus*

en Espagne. 
XXVIII- 

Qu’on donne audience au Coupable toutes les fois 

qu’il le demandera.

Comme il y a ordinairement quelque retard 

depuis la Sentence de preuve jufqu’à la publi­
cation des témoins , toutes les fois que le Pri- 

fonnier demandera audience , on l’enverra de­

mander par l’Alcayde ( comme c’eft ľufage ) j on 
doit la lui accorder , tant parce que c’eft une 
confolation pour les Accufés d’etre entendus, 
que parce que c’eft fouvent leur fournir ľoccafion 

de dire quelque cbofedeplus pour leur jufïihcatmn, 
& que ces délais peuvent leur donner de nou­

velles idées.
XXIX.

Récolement de Témoins.

Aus si-tôt les Inquifiteurs s’occuperont de la 
ratification des témoins & de tour ce que le 

Fifcal aura demandé d ailleurs pour avérer 
délit & favoir la vérité.

XXX.

Forme des récolemens.
Les Parties étant reçues à la preuve , les 

témoins fe récoleront , felon les formes de droit, 

devant deux Eccléfiaftiques pourvus des qualités 
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requifes, Chrétiens d’ancienne race , qui aient 

jure de garder le fccret , & dont la vie & les 

mœurs foient connues avantageufement. En leur 
préfence on dira aux témoins que le Fifcal les 

prefente comme tels j on leur demandera s’ils 
Ге fouviennent d’avoir dit devant quelque Juge 

des chofes relatives à la foi j & s’ils répondent 

qu oui, on leur fera répéter en fubftance leur 
dire , & s’ils ne s’en fouviennent pas , on leur 
fera les demandes générales qui pourront les re­

mettre fur la voie. Si le Témoin demande qu’on 
lui life ce qu’il aura dit, il faudra le faire , foit 

qui! fe trouve parmi les Prifonniers , foit qu’il 
vienne du dehors. Le Notaire écrira tout ce qui 
fe fera paffé , & la difpo/jtion dans laquelle fera 

le Ternom j s’il eft dans les chaînes & de 
quelle nature elles font ; s’il eft malade ; fi on 
1 a entendu dans la Salle de l’Audience ou dans 
la chambre de fa prifon , 8c pourquoi on ne 
1 a pas fait venir à l’Audience : le tout fera in­
fère dans le procès de la perfonne contre laquelle 

il aura été préfenté, afin que ce procès contienne 

tout ce qui a rapport à elle.

XXXI.
Publication de Témoins.

Les Témoins ayant été récolés comme il 
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vient d’être dit , on publiera littéralement tout 
ce qui tiendra au délit , conformement a la 

dépofition des Témoins , en n’omettant que ce 
qui pourroit les faire reconnoitre ։ & fi leuc 

dépofition eft fort longue & fufceptible d’être 

divifée , on la partagera en articles , afin que 
le coupable puifle y repondre plus en detail, 

chapitre par chapitre , apres avoir prete ferment. 
On ne doit pas lui lire toutes les depofitions 
enfemble, ni celle de chaque Témoin en entier , 

fi chacun d’eux a fait la fienne par chapitre. Les 
Inquifiteurs auront foin de donner avec brievete 

les publications , & ne tiendront pas long rems 
les Accufés en fufpens, en leur difant ou leur 
donnant à enrendre que les depofitions faites 

contr’eux contiennent des chofes qu’ils n ont pas 
avouées ; ce que l’on devra obferver quand 

même ils nieroienr.

XXXII.
Les Inquifiteurs donneront les publications flanees 

de leurs noms ծ de leurs paraphes.

Les Inquifiteurs , ou l’un d’eux quelconque, 
feront la publication , foit en lifant au Notaire 
ce qu’il aura à écrire, foit en l’écrivant de leur 

propre main, & le lignant conformement a 
rinftrućtionj & comme c’eftune chofe de grande 
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confcquence , on ne doit la confier à aucune 

autre perfonne : on y exprimera le mois & 
1 année de la dépofition des Témoins , le jour 

devant être omis, s’il y a quelque inconvénient 
à le défigner. On énoncera également dans cette 
publication le lieu & l’époque du délit, comme 

une circonftance qui appartient à la défenfe de 
I Accufé j mais on ne doit pas lui indiquer les 
lieux avec détail : on lui rendra au relie la dé­
pofition du Témoin suffi littéralement qu’il fera 

poffiole. Il faut encore obferver que quoique le 
Témoin parle à la premiere perfonne en difant: 
j ai eu telle relation avec l’Accufé, on doit, 

dans la publication, rendre fa dépofition comme 

venant d un tiers , qui dira qu’il a vu & appris 
que 1 Accufé avoir eu cette relation avec une 
certaine perfonne.

XXXIII.

Avis fur les publications pour ce qui concerne 

les complices.

Si quelque Accufé , dans fon procès-verbal, 
avoit parlé d’un grand nombre de perfonnes , 

bc qu enfuite il voulût donner à ce témoignage 

une tournure générale & indéfinie , une telle 
dépofition ne doit pas s’exprimer dans la publi­

cation , l’Accufé pouvant facilement fe tromper
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dans fon dire, en ne déclarant pas en particu­

lier ce que chacune de ces perfonnes auroit 

dit, & fon témoignage n’étant pas valable fans 
cette forme. Ainfi , toutes les fois que pareille 
chofe arrivera, l’Inquifiteur obligera l’Accufé de 

particularifer , autant qu’il lui fera poflible, les 
perfonnes, fans s’en référer vaguement à fes 

autres confeflions.

XXXIV.
Que la publication ait lieu л quand meme ľ Accufé 

auroit avoué.
O n publiera les dépolirions aux Accufés s 

quand même ceux-ci conviendroient de l’accu- 
fation , afin qu’ils aient la preuve qu’ils n’ont 
été mis en prifon qu’après des informations ; 
enforte qu’ils puiflént fe dire convaincus ; qu’à 
ce titre la Sentence puilTe être prononcée contre 

eux, & que la liberté des Juges foir plus à 
l’aife 5 car on ne pourroit leur faire un chef 

d’accufation des dépolirions non publiées , fur- 

tout lorfque par la nature de la caufe ils ne 

peuvent affifter au ferment des témoins ni favoir 
qui ils font,

XXXV.
Que ľ Avocat de ľAccufé voye la publication en 

préfence des Inquifiteurs.
Ľ Accusé ayant ainfi répondu, fe concertera 
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fur la publication avec fon Avocat dans la même 

forme que pour l’accufation ; car on ne doit 

pas fouffrir qu’il communique avec l’homme 
de loix ni avec toute autre perfonne , fi ce n’eft 
en préfence des Inquifiteurs & du Notaire, qui 

certifie tout ce qui fe fera paffé, & les Inqui- 

iiteurs doivent prendre garde de ne pas donner 

lieu à ce que les parens , les amis , ou toutes 
autres perfonnes, parlent aux Accufés , quand 
même ce feroit pour leur faire confeifer leurs 

fautes. Si cependant cela étoit néceifaire & que 
cela parût convenable, il pourront permettre 
que quelques perfonnes religieufes & doétes leur 
parlent dans cette vue, mais toujours devant eux 
& le Notaire j car il n’eft pas permis aux In­
quifiteurs eux-mêmes , ni à tout autre Officier 

du Tribunal, de parler en particulier aux Pri- 
fonniers, ni d’entrer dans la prifon , à moins 
que ce ne foit l’Alcayde. Quoique l’Inftru&ion 

établiffe qu’on donne un Procureur aux Accufés , 

il ne faut pas leur en donner; l’expérience ayant 

prouvé qu’il peut en réfulter beaucoup à’incon՜ 
vénlens, fans un grand avantage pour les Parties 
intéreffées. Cependant il arrive quelquefois 

que quand cela eft bien néceifaire, on donne 

un plein pouvoir à ¡’Avocat.
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XXXVI.

Comment on doit donner du papier à l’Accufé,

Sr l’Accufé demande du papier pour écrire 

ce qui aura rapport à fa défenfe, on lui en don­
nera des feuilles comptées & rubriquées par le 
Notaire ; on en exprimera le nombre dans le 
procès , & on les comptera quand il les rendra, 
de maniere qu’il ne lui en refte pas : on fpé- 
cifiera auifi dans quel état il les rend. Quand 
il demandera fon Avocat, on le lui fera venir j 
il lui communiquera ce qu’il jugera à propos, 
lui remettra les papiers relatifs à fa défenfe, 

& non autre chofe ; & l’homme de loix , quand 
il en aura l’ordre, viendra avec l’Accufé, & le 

préfentera à l’audience. Celui-ci, pour prouver 
les articles de fes interrogatoires, nommera pour 

chacun un grand nombre de témoins, afin qu’on, 
puiife examiner les plus capables & les plus di­
gnes de foi. On l’avertira de ne nommer aucun 

de fes parens ou de fes domeftiques , & qu’il 
faut que ces témoins foient des Chrétiens de 
1 ancienne race , fi ce n’eft quand les demandes 
font telles qu’elles ne puiflent fe prouver par 

d’autres perfonnes : & fi le Prifonnier veuc voir 
¡es défenfes qu’aura faites l’homme de loix avant 

celui-ci les préfente, on pourra les lui mon-
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trer. Les Inquifiteurs auront foin que l’homme 

de loix ni autre perfonne n’entretienne les 

Prifonniers d’autre chofe que de ce qui a rap- . 

port à leur défenfe, & ne leur apporte aucu­
nes nouvelles du dehors , parce qu’il ne peut 
en réfulter aucun bien, & que fouvent il en 

réfulte du préjudice pour les perfonnes & pour 

la caufe des Prifonniers. Les Avocats ne pour­
ront garder aucune copie de l’accufation , de la 

publication ni des motifs de récufer certains té­

moins , mais rendront le tout en préfence des 

Inquifiteurs.
XXXVII.

JLe Fifcal doit voir le procès après les Audiences. .

Dans toutes les parties quelconques du pro­
cès , le Fifcal , chaque fois qu’un des Prifon­

niers fortira de l’audience э aura foin de prendre 
le procès-verbal, & de voir ce qui s’y fera pallé. 
Si l'Accufé a avoué, il acceptera fes confefllons 

en tant qu’elles feront en fa faveur; il mettra 
en marge fes notes fur lefdites confeflions 
tout ce qui fera propre à éclaircir l’affaire , 

ladite acceptation fe fera judiciairement.

XXXVIII.

Démarches relatives aux Audiences.

Aussi-țot les Inquifiteurs s’occuperont
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prendre les défenfes que l’Accufé aura deman­
dées , examinant les titres & la validité des 

témoins & ce qu’il aura à alléguer contr’eux. 
Ils feront avec le plus grand foin tout ce qui 

pourra concourir à éclaircir fon innocence , 
comme ils doivent en avoir mis à avérer fa 
faute, en fe pénétrant bien de l’idée que l’Ac­

cufé en prifon ne peut faire tout ce dont il 

auroit befoin , & tout ce qu’il feroit s’il avoir 
la liberté de fuivre fa caufe.

XXXIX.

Monition à l’Accufé avant la conclufion.

A p r ž s avoir recueilli les principaux moyens 

de défenfe, les Inquifiteurs feront compatoître 

devant eux l’Accufé avec fon Avocat, & lui 
certifieront que les défenfes qu’il avoir appellees 
à fon fecours font faites ; qu’ainfi , il feroit 
maître de conclure , s’il le Vouloir ; qu’il doic 
dire s il defire quelque chofe encore. S’il ne 
demande rien de plus, on doit conclure la caufe. 
U eft toutefois plus prudent que le Fifcal ne 

Conclue pas : outre qu’il n’y eft pas obligé , il 
refte par-là en mefure de demander de nouveau 
te^e ou telle démarche qui peut convenir à 

^ccufé. Mais fi celui-ci demande la copie &: 
hi publication de fes défenfes, il ne faut pas
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Ia lui donner ; il pourrait y acquérir la con- 
noiiïance des témoins qui ont dépofé contre 

lui.
X L.

Examen du procès. Ordre dans lequel on vote.

La caufe étant miie en cet état, les Inquifi­
teurs s’a(Tocieront l’Ordinaire & les Confulteurs 
du Saint - Office , auxquels ils communiqueront 
tout le procès , fans qu’il y manque rien d’effien- 

tiel. Quand tous l’auront vu , on ira aux voix, 
chacun donnant la fienne fuivant fa confidence ; 
d’abord les Coniulteurs, puis l’Ordinaire, enfuite 
les Inquifiteurs qui voteront en préfence des Con­
iulteurs & de l’Ordinaire , afin que tous connoif- 
fent leurs motifs , & afin que s’ils étoient d’avis 
différent, les Confulteurs fie convainquent que 
les Inquifiteurs agirent felon le droit & non au 

gré de leur caprice. Le Notaire écrira toutes les 
opinions de chacun en particulier dans le regif- 

tres des votes, d’où elles feront tirées pour être 
jointes au procès. Les Inquifiteurs laifleront aux 
Confulteurs toute liberté pour voter, & ne fouf- 

friront pas que perfonne parle autrement qu’à fou 

tour : & comme il n’y a pas de Rapporteur dans 
l’Office de l’Inquifition , l’Inquifiteur le plus ati­
eren établira l’état de la queftion , fans exprimer 

fon avis, & auffi-tôt le Notaire fera la ledure de 

fon rapport. Le Fifcal fera préfent, s’affeoira au- 
deiTous des Confulteurs, & fortira de la Salle avant 

qu’on aille aux voix.

X L I.
Ceux qui conféreront de bonne foi feront récon­

ciliés.

Si l’Accufé avoue de bonne foi, & que fon 
aveu ait les qualités requifes, les Inquifiteurs , 
l’Ordinaire & les Confulteurs l’admettront à 

réconciliation avec çonfifeation de biens, con­
formément au droit • il fera revêtu de 1 habit de 
pénitence , qui fera un Sambenito de toile ou de 
drap jaune, avec une croix de St.-André rou­

ge, & il fera conduit à la prifon qu’on nomme 
perpétuelle ou de la miféricorde. Il y a cepen­
dant , quant à la çonfifeation des biens & à la 
couleur de l’habit, quelques droits , privilèges 

& ufages particuliers dans plufieurs parties de 
la Couronne d’Arragon , auxquels il faut fe 

conformer , fauf à régler ce qui a rapport à l’ha­
bit & à, la prifon , fuivant ce qui refulte du 
procès. Et fi pour quelque raifon , la forme de 

l’habit leur paraît arbitraire , ils en tableront 
la décifion à Nous ou à l’Inquifiteur général, 

de non à la volonté des Inquifiteurs ; ce qui s en-

Z 2
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tend de ceux qui ne font pas relaps ; parce que 
pour ceux-ci c’eft une chofe décidée par le droit, 
qu’étant convaincus ou avouants , ils doivent 
être livrés à la Juftice ( relaxados ) : & les Inqui* 
fiteurs ne les peuvent réconcilier, quand même 
ils nÿ feroient pas vrais relaps , mais relaps fi- 

tniilés , en faifant l’abjuration de vehemenți.

XLII.
Abjuration.

O n placera au bas de la fentence l’abjuration 
que feront les Accufés , en s’en rapportant à 
l’inftruftion fuivant laquelle ils ont abjurés j 
s’ils favent ligner, ils y mettront leurs figna- 
turesj & dans le cas contraire, les Inquifiteurs 
&: le Notaire ligneront ; & comme cette for­

malité fe palle en public, on ne peut ligner 

fur le lieu même ; la fignature s’effeétuera le 
jour fuivant, dans la Salle de l’Audience.

XLIII.
Négatif & par contumace.

Si l’Accufé nie, & qu’il foit prouvé légale' 
ment qu’il foit coupable du crime ďháréfie dont 
on l’a accufé, ou s’il eft hérétique obftiné, c’eft 

une chofe manifefte, felon le droit, qn’il doit 
être livré aux Tribunaux & au bras féculier- 
Mais en pareil cas 3 les Inquifiteurs doivent bien
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s'occuper de fa converfion j afin quil .meure au 
moins avec la connoiffance de Dieu ; & ils fe­
ront dans cette vue tout ce qu'ils pourront chré­

tiennement.
XLIV.

Avis concernant ceux qui confeffent devant le 

Tribunal féculier.

Souvent les Inquifiteurs fe déterminent à li­
vrer à la Juftice les Accufés qui nient; & lorf- 
qu’ils fe convertiflenE & avouent leurs fautes 
avant la Sentence , les Inquifiteurs les admet­
tent à réconciliation & furfeoient à la décifion 

de- leur Caufe ; mais c’eft une chofe fort dange- 
rçufe , & l’on doit foupçonner que leur conver­
fion vient plutôt de la crainte de la mort, que 

d’un véritable repentir : cela ne doit donc avoir 
lieu que rarement, & pour des motifs bien par­

ticuliers. Si quelqu’un des Coupables, lorque la 
Veille de VAuto , on lui notifie qu’il doit fe con-- 
feiTer parce qu’il va mourir, avouoit judiciaire՝ 

4ient fes fautes en tout ou en partie , enforte 
Su’il parfit convenable de furfeoir à l’exécu- 

Clon de la Sentence , il ne fera pas conduit au 
լ ‘ibunal féculier , fa Caufe ne devant pas en­

core être décidée : il y a même de grands incon- 
veniens à y conduire celui qui a des complices y 
parce qu’il ent£nd les Sentences de tous, & ob- 
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ferve quels font les Condamnés & quels font les 
Réconciliés, & qu’il a le tems d’arranger fa 

Confeflion à fon gré , & on ne doit pas beaucoup 
de croyance à de telles perfonnes en ce qu’elles 

dirent contre des tiers : on doit auill douter 
beaucoup des aveux quelles feront contre elles- 
mêmes , à caufe de la crainte que leur infpire 

la mort.
X L V.

Que celui qui nie foit mis à la quefion in caput 

alienum , <S’ que cela foit énoncé dans la Sen­

tence.

S I le Coupable nie, & s’il y a des témoigna­
ges contre lui & fes Complices , & qu’il foit li­
vré à la Juftice , il pourra être mis à la queftion 

in caput alienum : & s’il triomphe de cette épreu­

ve qu’il fubit, non pour qu’il avoue fes propres 
fautes déjà fuffifamment conftatées , il n’en fera 

pas moins livré , s’il ne confefle pas & ne de­
mande pas miféricorde j mais s’il la demande, 
on obfervera ce que preferit le droit : les Inqui" 

iiteurs doivent examiner avec beaucoup d’atren՜ 
tton dans quel cas la queftion doit erre donnes» 

On prononcera la Sentence , en y exprimant ce 
qui a motivé la torture, de façon que l’Acciife 

connoifte qu’il la fubit comme Témoin, & n°n 

comme Partie.

en Espagne.
XLVI.

Quand il n’y a pas preuve complette j on impofe 

des peines pécuniaires & ľ abjuration.

Quand il 11’y a que des demi-preuves pour 
le délit, & que pourtant il y a de tels indices 
contre l’Accufé qu’il ne puiffè être abfous de 
l’inftance, le droit fournit alors differens reme­

des, comme l’abjuration de vehemenți on de levi 3 
remede qui paraît avoir plutôt pour objet d’inti­

mider les Coupables pour l’avenir, que de les 
punir pour le paffé : dans cette vue on impofe à 

ceux qui abjurent , des peines pécuniaires : on 
doit en même tems les avertir du danger qu’ils 
courent dans le cas de ficta relapfla , de feinte 
rechute, s’ils paroiffent de nouveau coupables du 
crime d’héréfie , & pour cela ceux qui՜ abjurent 

de vehemenți doivent ligner leurs noms dans leurs 
abjurations j (quoique jufqn’ici cela n’ait pas été 
fort en ufage ) ce qui s’exécutera avec les. for­
malités preferires à l’égard des Réconciliés.

XLVII.
Compurgation.

Un autre remede eft celui de la Compurga­
tion , qui doit s’employer fuivant la forme de 
1 inftruéfion & avec le nombre de perfonnes que 

les Inquifiteurs ordinaires & les Confulteurs
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jugeront convenables : fur quoi il y a feulement à 

obferver que la malice des hommes, dans notre 

rems, rend ce remede dangereux, qu’il n’eft pas 
fort en ufage, & qu’il faut s’en fervir avec beau­
coup de précautions.

XLVIII.

Torture ou queßion.

' Le troifieme remede eft la torture ; remede 
qui, vu la diverfité des forces corporelles & des 

caraéteres des hommes , eft confidéré par les 
Loix comme fragile & dangereux , & fur lequel 
ne pouvant pas donner de regle certaine, il faut 
s’en remettre à la confcience & à la décifion des 

Juges j conformément au droit, à la raifon & à 
la bonne confcience. Quand il s’agira de pro­
noncer la Sentence de la torture, tous les Inqui- 
fiteurs & l’Ordinaire feront préfens , auffi-bien 
qu’à fon exécution , parce qu’il peut y arriver des 

cas où l’avis & le fuftrage de tous peut être né- 
ceifaire ; quoique d’après les inftrućtions de Sé­
ville , de ľ ’année 1484 , il foit permis de fubdé- 
léguer l’exécution de la torture. Ce que l’on or­
donne ici paroît chofe convenable , à moins que 
quelqu’un defdics Juges ne s’en exctife pour caufe 
de maladie.

en Espagne.
X L I X.

Monition à faire à l’Accufé avant de l’appliquer 

à la torture.

A и moment où la Sentence de la torture de­
vra être prononcée , l’Accufé fera averti particu­
lièrement des objets pour lefquels on la lui fait 

fubir; mais une fois la Sentence portée, on ne 

lui patticularifera rien ; on ne lui nommera au­
cun de ceux qui paroiifent inculpés ou indiqués 

dans fon Procès , parce que l’expérience prouve 
que les Accufés, dans cette crife , difent tout ce 
qu’on leur fuggere , d’où il réfulte du preju­
dice pour des tiers , & pour eux une occafion de 
révoquer leurs aveux, & d’autres inconvénient

L.
Appel de la Sentence de torture.

Les Inquifiteurs doivent avoir grand foin que 
la Sentence qui ordonne la queftion foit bien 

motivée , & réfulte d’indices légaux : s’ils ont a 
cet égard quelque doute , ou quelque fcrupule , 

comme il s’agit d’un tort irréparable , & que 
dans les caufes d’heréfie il y a lieu à l’appel des 
Sentences interlocutoires, ils açcorderont l’appel 

à la Partie qui l’interjettera : mais s’ils font fa- 
risiaits des indices qui réfultent des Proces , la 

Sentence qui ordonnera la queftion eft légale.
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L’appel alors doit être réputé frivole, & les In­
quifiteurs doivent procéder fans délai à l’exécu­

tion de la queftion. Qu’ils obfervenr toutefois 
qu’en cas de doute ils doivent accorder l’appel ; & 
qu’ils ne prononcent la Sentence de la queftion & 

ne procèdent à fon exécution , qu’après la conclu­
sion de la Caufe , & après avoir reçu la défenfe 
de l’Accufé.

L I.

Quand ils accorderont l’appel dans les canjes 

criminelles л iis doivent envoyer les alles da 
proces au Corifeiifans en informer les Par­
ties.
E t au cas où les Inquifiteurs croiront devoir 

accorder l’appel dans les Caufes criminelles des 
Prifonniers, ils auront à envoyer les Aites au 

Confeil, fans en informer les Parties, & fans 
que qui que ce foit hors de la prifon en air con- 
noilfance. Si le Confeil eft d’un avis différent 
fur quelque objet particulier, ils pourront ainfi 

pourvoir à l’exécution de fes ordres.

L I I.

Ordre à fuivre lorfque quelque Inquifiteur fera 

réeufe'.

Sr quelque Inquifiteur eft réeufé par un Pri- 
fonnier ։ & qu’il ait un Collegue gréfent, il doit
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s’abftenir de connoître de la Caufe, & en don­

ner avis au Confeil , & fon Collegue s’occupera 

de la Procédure : s’il n’a pas de Collegue , il 
informera également le Confeil j & cependant 

il fufpendra la procédure jufqu’à ce que le Con­
feil prononce d’après l’examen des motifs de ré- 

eufation. La même chofe s’obfervera quand tous 

les Inquifiteurs feront réeufés.

LUI.

Ratification des aveux faits pendant la quefiion.

Vingt-quatre heures après la queftion, 
l’Accufé doit être récolé dans fes aveux ; & s il 

les révoque , il faudra recourir aux remedes que 
fournit la Loi : le Notaire doit tenir aéte de 
l’heure de la queftion , & de celle de la rati­

fication j afin que fi la queftion fe repete , le jour 
fuivant, il confie fi elle a eu lieu après les 24 

heures ։ ou avant. Si l’Accufé ratifie fes aveux > 
& que les Inquifiteurs foient contents de fa con- 
feffion & de fa converfion , ils pourront l’ad­

mettre à la réconciliation, quoique dans la qtief- 
rion il fe foit avoué coupable. L’inftruétion de 
Séville, de l’année 1484, chap. 1$ , porte à la 

vérité que celui qui avoue dans la queftion doit 
être réputé pout convaincu , d’où refaite fon ex­

tradition au bras féculier j mais ce que l’on éta-
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blit ici eft plus conforme à 1’iifage. Cependant 
les Inquifiteurs doivent bien obferver comment 
ils traitent cette efpece de coupables, & la na­
ture des heredes qu’ils auront avoués ; s’il les ont 
apprifes de quelqu’un , ou s’ils les ont enfei-- 

gnees a d autres : le manque de ces précautions 
autóit de grands inconvéniens.

L I V.
Ce qu il y a à. faire fi ľ Ac cufié réfifie à. la. 

queftion.

Si l’Accufé réfifte à la queftion , les Inquifi­
teurs doivent apprécier la qualité des indices, la 

nature & la forme de la queftion, le caractere 
& läge de celui qui la fubie, & quand toutes 
ces choies confidérées il paroitra qu’il a fuffifara- 

ment purge les indices , ils l’abfoudront de l’inf- 
tance j quoique, fi pour quelque raifon, il leur 
paroit que la queftion n’a pas été aflez rigottreufe 
( eu égard aux circonftances fufdites ) ils pour­
ront lui preferite 1 abjuration de levi, ou de ve­

hemenți, ou quelque peine pécuniaire : ce qu’il 
ne faut cependant faire qu’après de mûres réfle­

xions , ¿V que quand les indices ne paroiflent pas 
fuffifamment purgés. Les Inquifireurs doivent 
obferver , que lorfqu’un Accufé aura éré defti- 

ne a la queftion, il ne faut pas déterminer en
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même tems ce qu’il y aura à faire enfuite, an 

cas qu’il confeffe ou qu’il nie ; comme la quef­
tion peut amener différens réfultats , ces déter­

minations 11e doivent être prifes qu’après.

L V.
Qui doit afftfter à la queftion : foin qu’il faut 

avoir après pour le Criminel.

I լ ne doit aflifter à la queftion que les Juges ։ 
le Notaire & ceux qui la font fubir : quand elle 
eft finie , les Inquifireurs doivent recommander 
qu’on s’occupe beaucoup de la guérifon du Pa­
tient , s’il a fouffèrt quelque dommage en fa 

perfonne ; & il faut faire grande attention aux 
gens parmi lefquels on le placera , jufqu’à ce 

qu’il fe foit récolé.

L V ï.
L’Alcayde ne doit point communiquer avec les 

Acctifés, ni être leur Procureur , leur Défen- 

feur ou le Subftitut du Fife al.

Les Inquifiteurs auront grand foin d’ordon­
ner à l’Alcayde de ne tenir aucun propos, de ne 

donner aucun confeil aux Prifonniers, qui ait 
quelque rapport à leur Caufe , & de les laiffer 
agir fuivant leur volonté; & ils le châtieront s’ils 
découvrent qu’il en ait agi autrement. Pour pré­
venir toutes les Qccafions de foupçon, il ne faut 
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pas charger l’Alcayde d’etre curateur ou défen- 

feur d’aucun mineur , ni d’exercer les fonétions 
de Fifcaî en fon abfence : on doit feulement lui 
permettre, 8¿ même lui ordonner, quand quel­
que Prifonnier ne faura pas écrire , de mettre 
par écrit fes moyens de défenfe , mais fous fa 
diâée, fans lui rien dire , & fans rien y ajouter.

LVII.

Examen du procès après la queftion.

L e Procès en étant venu à ce point, les In- 

quifiteurs afiembleront l’Ordinaire , & Ies Con- 

feillers l’examineront de nouveau ; & on pro­
noncera conformément aux Loix, & fuivant l’or­
dre établi plus haut : le Fifcal alliftera à l’exa­
men du Procès, afin de pouvoir tenir note des 
articles dont il y fera queftion; mais il fortira, 
comme on l’a dit plus haut, quand on palfera 

aux voix.
L V III.

Ceux qui fortiront des prifotis , & ri auront pas 

été livrés à La Juftice feront queftionnés 

fur les communications ծ les avis qu 'ils auront 

reçus.֊i
Toutes les fois que les Inquificeurs ren­

dront la liberté à quelque Prifonnier, de quel­
que maniere qu’il s’en aille, s’il n’a pas été h-.
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vré à la Juftice, ils le queftionneront, feus fer­

ment , fur les détails de la prifon , lui demande­
ront s’il y a vu ou remarqué quelques intelli­

gences des Prifonniers entr’eux, ou avec des per- 

fonnes du dehors \ comment l’Alcayde a rempli 
fes fonćhions , & fi quelque Prifonnier lui a 

fourni quelques avis ; & fi c’eft une chofe de 
conféquence, ils lui ordonneront fous des pei­
nes graves, de la tenir fecrette , & de ne rien 

dire de ce qu’il a obfervé dans la prifon : cette 
formalité fera mentionnée dans le Procès, & y 
fera enregiftrée, pourvu que le Prifonnier y con- 
fente. S’il fait écrire, il lignera lui-même ; ce 
qui lui fera craindre encore de violer davantaga 
Cette loi.

L I X.
Si le Prifonnier meurt j on fuivra le Procès avec 

fes héritiers.

S r quelque Prifonnier meurt en prifon avant 
que fon Procès foit terminé, & que, quoiqu’il ait 
avoué , fes aveux ne correfpondent pas allez aux 

dépolirions des Témoins pour qu’il puifle être 
admis à la réconciliation, il faudra en informer 
fes enfans ou fes héritiers, ou les perfonnes aux­
quelles fa défenfe appartient ; & s’il l’entrepren­

nent, on leur donnera copie de l’accufation & 
des dépofitions , & .011 admettra rout ce qu’ils
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allégueront légitimement pour la défenfe du 

défunt.

. I

L X.

On donnera un Curateur aux Accufés qui per­

dront le jugement. Comment II faut recevoir 

ce que les enfans ou parens des Accufés allé­
gueront en leur faveur.

S ï quelqu’Accufé , tandis que fa Caufe eft 
dans l’état ci-deiTus expliqué, perd le Jugement* 
on le pourvoira d’un Curateur ou Défenfeur ; 
mais fi , lorfqu’il eft en fon bon fens, fes en- 
fans ou fes parens veulent alléguer quelque chofe 
pour fa défenfe, on ne les recevra pas comme 
Parties dans le Procès, puifqu’ils ne le font pas 
de droit j mais les Inquifiteurs admettront cette 

allégation , & feront, indépendamment du Pro­
cès , tout ce qu’ils croiront convenable pour fa- 
voir la vérité, fans en informer ni l’Accufé, ni 

les perfonnes qui auront parlé pour lui,

LX I.

Maniere de procéder centre la mémoire <& la 

réputation de l’Accufé.

Quand on fera dans le cas de procéder 
contre la mémoire & la réputation d’un défunt 
après avoir acquis les preuves requifes par l’inf- 

trućtion , l’accufation du Fifcal fera notifiée aux 
fils
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fils ou héritiers du défunt, & aux autres perfon­

nes qui pourront y prendre intérêt : pour cela 
les Inquifiteurs chercheront à avérer s’il a des 
defeendans , afin qu’ils foient appelles : après 
quoi ( afin que perfonne ne puilfe prétexter cauf® 
d’ignorance ) ils feront cités par un Edit public 
à comparaître à une certaine époque , paifés 

laquelle, fi perfonne ne fe préfente, les Inqui­
fiteurs nommeront un Défenfeur, & continue­

ront le Procès fuivant les formes preferites par la 
Juftice : fi quelqu’un fe préfente , il fera admis 

à la défenfe , & le Procès fe fuivra avec lui, 
quand même par hafard il feroit entaché du cri­
me d’héréfie dansées regiftres du St. - Office, 
car ce ferait une injure que de ne pas l’admet-, 
tre ; il ne devroit pas non plus être exclus , 
quand même il feroit détenu dans les mêmes pri­
ions : dans ce cas il donnera fa procuration , s’il 
le peut, & nommera une perfonne pour faire 
en fon nom les démarches néceflaires : il doit 
lui être permis de fortir de la prifon pour dé­
fendre le défunt : tant que ni l’un ni l’autre ne 
font condamnés, ils ne doivent pas être privés 
de ces moyens de défenfe., le furvivant étant 

intéreiTé à défendre fon parent, comme à fe dé­
fendre lui - même : en pareilles circonftances , 

contre le défunt foient évi?

A a

1



3 Ճ8 Nouveau Voyage

dentes & fuffifantes, il ne doit pas y avoir de
fequeftre de biens j car ces biens fe trouvant en­
tre les mains d’autres poffieffieurs, ceux - ci ne 
doivent pas être dépoffiédés avant que le défunt 

ait été déclaré hérétique j & qu’eux-mêmes aient 
perdu évidemment leur Caufe en Juftice.

LXII.

La Sentence qui abfout doit étre lue dans un 

Auto public.

Quand le Défenfeur de la mémoire & de 
la réputation d’un défunt aura légalement fou- 
tenu fa Caufe , & qu’il s’agira de l’abfoudre de 
l’inftance , la Sentence fe lira dans un Auto 
pub.1’7 , de même qu’ont été promulgués les Edits : 
il ne faudra cependant pas faire paroître à VAuto 
■fon effigie, ni rapporter en détail les fautes dont 

il a été accufé, parce qu’elles ne lui ont pas été 
prouvées. On doit agir de même à ľégard de 

ceux qui après avoir été pris & accufés leront 
abfous de l’inftance, & auront demandé cette 

faveur.
LXIII.

ne paraît pas de Défenfeur } on en donnera un 
d’office.

Personne ne fe préfentant pour la de- 
fcnfe , les Inquifiteurs nommeront pour Défen-
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feur une perfonne habile & propre à cette com- 

miffion , qui ne foit pas Officier de l’Inquifi- 
tion, & on lui preferira comment il doit gar­

der le fecret, en communiquant l’accufation & 
les dépofitions avec les Lettrés du Saint - Of­

fices , & non avec d’autres, fans une permiffion 

particulière des Inquifiteurs.

LXIV.
J)ans les procès contre des abfens ¿ on obfervertt 

les Infractions.

Lorsque les Inquifiteurs fuivront un Pro­
cès contre quelque abfent, on obfervera les for­
mes preferires par ľlnftruétion ; ils prendront 
garde fur-tout aux termes que fixera l’Edit, en 
les faifant plus ou moins rapprochés, fuivant ce 

qu’on apprendra de ľabfence de l’Accufé , & 
ayant foin qu’il foit cité à trois reprifes : à l’ex­
piration de chaque terme j le Fifcal l’accufera 

de rebellion ; formalité néceffiaire pour qu’il ne 
manque rien au Procès.

LXV.
On n infligera pas des peines corporelles au 

défaut des pécuniaires.

Souvent les Inquifiteurs procèdent contredes 
Accufés pour des objets qui rendent leur foi 
fufpećtes ѵц la qualité du délit & de la per- 

A a 2



370 Nou v e au Voy л ge
fonne j ne les jugent pas hérétiques ; tels fon» 
ceux qui contraélent deux mariages , qui pro­

noncent des blafphêmes caraétérifés , ou des 
paroles mal - fonnantes j & ils leur impofent 
différentes peines fuivant la nature de leurs dé­

lits, & en confultant le droit & leur opinion 
fondée fur la Loi : mais dans ces occafions , 

pour fuppléer à la fomme d’argent qu’ils con­
damneront le délinquant à payer , ils ne lui In­
fligeront pas de punitions corporelles, comme 

le fouet, les galeres, ou autres pénitences hon- 
teufes , & ils prononceront leurs Sentences Am­

plement fairs condition ni alternative.

LXVI.
Renvoi au Confeil en cas de difeorde entre les 

Inquisiteurs ou ľOrdinaire. La même chofe 
dans les cas graves.

Dans tous les cas ou il y a diverfité d’avis 

entre les Inquifiteurs & ľOrdinaire , ou quel­
qu’un d’eux, dans la décifion de la Caufe ou 
dans quelqu’autre aéte du Procès , ou quelque 

Sentence interlocutoire , la Caufe doit être ren­
voyée au Confeil ; mais lorfque ceux qu’on vient 
de nommer feront du même avis, quand même 
les Confu’reurs, formant la majorité, feraient 
d’un avis différent , celui des Inquifiteurs &
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ľOrdinaire aura fon exécution. Cependant s’il 

fe préfente des cas très-graves, la Sentence des 
Inquifiteurs, de ľOrdinaire & des Confulteurs, 
quand même ils feraient tous du même fenti­
ment , ne s’exécutera pas fans qu elle ait etc 
communiquée au Confeil, comme c eft 1 ufage, 

& comme le preferit la Loi.

LXVII.
On doit rapporter les dépofitions dans le procès 

des Accufés.

Les Notaires du fecret auront grand foin de 
rapporter dans les Procès de chacun des Accufés 
toutes les dépofitioiis qui fe trouveront dans les 
Regiftres, & ne les renverront pas d’un Procès 
à l’autre la méthode contraire occafionneroit 
beaucoup de corifufion : il faut donc s en tenis 

à cette regle , quoiqu’il en réfulte un furcroiî 

de travail pour les Notaires.

LXVIII.
Démarches à faire fur les communications } £ Я 

exprimer dans le. procès.

S ï l’on apprend que quelques Prifonniers ont 

communiqué entr’eux dans les priions, les In­
quifiteurs chercheront à avérer quels ils font, 
s’ils font complices des mêmes crimes , & quels 

$nt été les objets fur lefquels ont porté leurs 
A a 3
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communications , Sc le tout fera configné dans 
îes Procès de chacun d’eux : ils feront ceffer ces 

communications qui doivent rendre fort fufpećt 
tout ce que les Prifonniers diront contre d’au­

tres , & contre eux-mêmes.

LXIX.
Reunir au procès tout ce qui Jurviendra à ГЛс- 

cufe.

Quand un Procès fera déjà décidé contre 
quelqu un , ou que fans le déterminer on y ait 
furfis , quoiqu il ne foit pas d’héréfie formelle 

& appartienne pour d’autres raifons au Saint- 
Office , s il furvient contre la même perfonne 

des preuves de nouveaux délits, il faudra accu­
muler les charges de ces deux Procès pour aggra« 

ver la faute , & le Fifcal en fera mention dans 
fon accufation.

LXX.
On ne changera de prijons que pour une bonne 

caufe.

Les Prifonniers qui auront été une fois réu­
nis dans une chambre, ne pourront paifer à une 

autre que tous enfemble : on évite ainfi les com­
munications de l’intérieur de la prifon : car il eft 
fenfible qu’en changeant de compagnon ils fe ra­

content mutuellement tout ce qu'ils ont vu : d
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toutefois un pareil changement eft îndifpenfa- 
ble, on en fera mention dans le Procès ae lln- 

térefle , afin qu’il conftę de la caufe légitime 
de fon changement ; chofe importante fur-tout , 

quand quelque Prifonnier aura révoqué ou mo­

difié fes aveux.
LXXI.

Onaura foin des malades , Ժ on leur donnera 
un Confejjeur s’ils le demandent.

S ï un Prifonnier tombe malade , outre que 
les Inquifiteurs font obligés d’en faire prendre 

le plus grand foin , & de le pourvoir de tout ce 
qui fera néceiTaire à fa fauté, de l’avis des Mé­

decins qu’on en chargera, s’il demande un Con- 

feifeur , il faudra lui en donner un de marque , 

Sc digne de confiance , auquel on fera promettre 
par ferment qu’il gardera le fecret, & que fi le 

Pénitent lui difoit dans la Confeflion un fecret, 
en le priant de le faire paifer au-dehors, il ne 

recevrait pas ce fecret , Sc ne le révélerait pas. 
fi on lui a fait de ces confidences hors de la 

Confeffion , il les révélera aux Inquifiteurs , en 

prévenant le Pénitent, que puifqu il a c-e arrête 
comme hérétique, & qu’il a cte accufe > ü nc 
peut être abfous qu’en manifeftant fon herefie 

par des formes juridiques : on s en rapportera 
pour le refis à la confidence du Confeifeur qui 

A a 4
í
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devra erre doéte, afin qu il puiiTe favoir ce qu’il 

aura à faire dans ces circonftances. Mais fi le 
Prifonnier en bonne faute demande un Confef- 
fcnr, il ell plus sûr de ne pas lui en donner un, 

à moins qu’il n’eût confelfé en Juftice , & n’eût 
confirmé les dépolirions ; auquel cas il paroît 

convenable de lui en accorder un pour le con­
fier & l’encourager : mais comme il ne peut 
labfoudre du crime d’héréfie avant qu’il ait été 
réconcilié avec l’Eglife , il paroît que la Con- 
feffion n aura pas Ion entier effet, à moins 

que le Prifonnier ne foit à l’article de la mort, 

ou que ce ne foit une femme prête d’accoucher; 
alors on obferveroic â leur égard ce que ftatuent 

les Loix en pareil cas. Si le Prifonnier ne 
demandoit pas de ConfeiTeur, & que le Méde­

cin le crût en danger, on peut chercher à lui 
perfuader de feconfeifer. Lorfque fes aveux faits 

judiciairement auront confirmé les dépolirions ; 

il faudra qu’avant de mourir il foit réconcilié 
en forme, en prononçant l’abjuration requife ; 

ëc lorfqu’il aura été judiciairement abfous , le 
Confeífeur 1 abfoudra facramentellement : fi on 

n y .trouve pas d’inconvénient on lui donnera la 
Sépulture ecclelîaftique le plus fecrettcment 

qu’il fera poilible.
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LXXII.

On ne confrontera pas les Témoins avec les 
ylccufés.

Quoique dans les autres Tribunaux les 

Juges, pour bien avérer les crimes, aient cou­
tume de confronter les Témoins avec les Cou­
pables , un pareil ufage n a point, & ne doit 

point a wir lieu au Tribunal de 1 Inquifition ; 

parce que, outre que le fecret que l’on doit gar­

der aux Témoins feroit ainfi viole, 1 experience 
prouve que fi quelquefois cela seft pratique, il 

en eft plutôt réfulté des inconvéniens que des 

avantages.
L X X111.

On ne fera point de captures dans les vifîtes 
fans l’avis des Collegues ou Confulteurs, lorf­

que ceux contre qui on a dépofe ne font pas 

foupçonnés de vouloir s’enfuir.

Afin que les Caufes relatives au Saint-Of­
fice puilfent fe traiter avec la difcrétion & 1 au­

thenticité convenables , quand les Inquifiteurs 
feront leurs vifites & qu’on leur offrira de faire 

contre quelqu’un une dcpofition affez grave pour 
devoir entraîner fa capture , 1 empnfonnement 
ne s’exécutera que de l’avis du Collegue & des 

Confulteurs qui réfiderout dans le diftriâ:, fi ce
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n eft dans le cas où celui contre qui l’on dépofe 
feroŕt foupçonne de vouloir prendre la fuite : 
alors 1 Inquifiteur , pour prévenir ce danger, 

pourra , apres s etre confulté , ordonner l’empri- 
fonnement ; &, avec la célérité que l’affaire re­

querera , il enverra le Prifonnier & la dépofi- 
tion aux priions de l’Inquifition, où la Caufe 

devra fe fuivre. Ceci ne doit pas s’appliquer aux 
affaires moins importantes , qui ordinairement 
fe terminent fans emprifonnement, comme font 

les blafphêmes hérétiques qui ne font pas bien 

caracfenfes ; les Caufes de cette nature pouvant, 

comme c eft 1 ufage, fe traiter avec le fimple 
plein-pouvoir de 1 Ordinaire : mais l’Inquifiteur 
ne doit en aucune façon tenir prifon ( TENER 

CARCEL ) pour former un procès pour crime 
d’héréfie, parce qu’il n’auroir ni les Miniftres , 
ni les mefures qu’exige une prifon fecrette , & 

que de 1 omiflion de ces circonftances, il pour- 
roit refulter des inconvéniens pour le fuccès de 
la Caufe.

Լ X XIV.
• /

Comment on doit faire la déclaration du tems 

auquel l Accufe a commencé à. être hérétique.

Lorsqu il fera queftion de voir les procès 
de ceux qu’on devra déclarer hérétiques avec
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confifcation de biens, les Inquifiteurs , I Ordi­

naire & les Confulteurs feront la déclaration 

du tems auquel il a commencé à commettre 
les délits qui l’ont fait déclarer hérétique, afin 
de pouvoir la donner au Receveur [Receptor ), 

s’il la demande, pour la préfenter dans quelque 
caufe civile. On y fpécifiera fi fon delir confie 

par fon propre aveu ou par des témoins, ou 

tout à la fois par ces deux moyens. Sous cette 
forme elle fera donnée au Receveur , qui, lors­
qu'elle ne fera pas ainfi rédigée, pourra la de­

mander aux Inquifiteurs affembles, ou en leur 

abfence aux Confulteurs.

LXXV.
Rations à donner aux Prifonnlers.

L a fubftance que les Prifonniers doivent re­
cevoir de l’Inquifition fera taxee felon le tems 
& la cherté des vivres ; mais fi le Prifonnier 

eft une perfonne qualifiée & qui ait beaucoup 
de biens, & qu’il veuille dépenfer plus que la 
ration ordinaire , il faudra lui donner à fon gré 

tout ce qui paroîtra convenable pour lui & fes 

domeßiques, bien entendu que l’Alcayde, ni 

celui qui eft chargé de la dépenfe , ne pourront 

profiter du fuperflu, qui fera pour les pauvres.
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lxxvi.
Comment II faut alimenter la femme Ճ՛ les enfans 

de ľ A ccuf e.

Comme les biens de ceux qui font pris par 

1 Inquifition font fequeftrés en entier, fi un Pri- 
fonnier a une femme & des enfans qui deman­
dent des alimens, on lui en fera part pour con- 
noître fa volonté à cet égard. Quand il fera 

rentré dans fa prifon , les Inquifiteurs appelle­
ront le Receveur & lp Notaire des fequeftres , 
& fixeront la penfion alimentaire, conformément 
à la quantité de biens & à la qualité des per- 
fonnes. Si les enfans font d’un âge à pouvoir 

gagner leur vie & d’un état où ce ne foit point 
une honte, on ne leur fournira pas d’alimens. 
S’ils font vieux ou en bas-âge , fi ce font des 
filles , ou fi pour toute autre caufe il n’eft pas 

honnête qu’ils vivent hors de leur maifon, on 
leur alignera la fubfiftance qui paraîtra nécef- 
faire, fixant pour chaque perfonne une certaine 
fomme en argent & non pas en pain ; mais ce 

traitement devra être modique, attendu que ces 
petfonnes qu’on doit alimenter , pourront , 

outre cela , mettre à profit leur travail & leur 
indufl rie.
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L X X V î I.

On convient du jour de /’Auto л & on le notifie aux 
Chapitres de ľEglife ¿? de la ville.

Lorsque les opinions fur les procès des Pri- 

fonniers auront été recueillies & que la Sen­
tence aura été rédigée, les Inquifiteurs convien­

dront du Jour folemnel où devra fe célébrer 
ľ Auto-da-fé; ce qui fera notifié aux Chapitres de 
ľEglife & de la ville , & dans les lieux à au­
dience , aux Préfidens & aux Auditeurs, lefquels 

feront invités à y affifter. Les Inquifiteurs feront 
enforte que ľ Auto fe célebre à une heure qui 
permette que l’exécution de ceux qu’on livrera 
à la Juftice fe falfe de jour j le tout pour éviter 
des inconvéniens.

LXX VIII.
Quels font ceux qui peuvent entrer la nuit qui 

precede /’Auto.
Et comme il y auroit audi des inconvéniens 

à laiffer entrer quelqu’un dans les prifons la nuit 
qui précédé ï’Auto, les Inquifiteurs veilleront à 
ce qu’il n’y foit admis que les ConfelTeurs, & 

en leur tems les Familiers, entre les mains def- 

quels on remettra les Prifonniers , en vertu d’un 
écrit paffé pardevant un des Notaires du Saint- 
Pæce , afin qu’ils les reftituent & en rendent 
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compte. On en excepte ceux qui devront être 
livrés à la Juftice & au bras féculier. Les Fa­
miliers ne fouffriront pas qu’en chemin ou en 
préfence du Tribunal, qui que ce foit leur parle 
ou leur donne quelque avis.

L X X I X.

On déclare aux Réconciliés ce qui leur eß pref­
erit j & on les remet à ľ'Alcay de de la prifon 

perpétuelle.

L e Jour fuivant les Inquisiteurs feront fortir 
de la prifon fecrette tous les Réconciliés, leur 
déclareront ce qui leur a été ordonné par leurs 
Sentences , les préviendront des peines qu’ils 
encoureroient s’ils n’éroienr pas bons pénitens ; & 

après les avoir examinés en particulier , & cha­
cun à part, fur les objets relatifs à la prifon, ils 

les remettront à l’Alcayde de la prifon perpé­
tuelle, en lui recommandant de les garder avec 
foin , de veiller à ce qu’ils accompliifent leurs 
pénitences, & de les avertir de leurs négligences 

s’ils en remarquent en eux. Il,devra auffi faire 
enforte qu’ils foient affiliés dans leurs befoins, 

& qu’on leur faffie apporter ce qui peut les 

mettre à même de travailler dans la profeffioti 
qu’ils fauront , & de trouver ainii de quoi aug- 

՜ mentet leur fubfiftance & adoucir leur mifere-
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LXXX.

Vlfite de prifon perpétuelle.

Les Inquifiteurs vifiteront la prifon perpé­

tuelle plufieurs fois par an, pour voir comment 
les Prifonniers y font traités & quelle vie ils y 

mènent. Comme dans les lieges de plufieurs 
Tribunaux du Saint-Office il n’y a point de prifon 

perpétuelle ( ce qui eft pourtant très-nécelfaire, ) 
il faudra acheter des màifons pour cette desti­
nation ; car faute de prifon perpétuelle , o'n ne 
peut favoir comment les Réconciliés acçcmplif- 
fent leurs pénitences, ni comment peuvent être 

gardés ceux qui ont befoin de l’être.

LXXXI.
Où Ժ comment doivent fe rea'ouveller les fam- 

benitos.

C est une chofe notoire que tous les fam- 
benitos des condamnés, vivans ou morts, pre­
ferís ou abfens, P. placent dans les Eglifes donc 
ils etoient par.oiffiens lors de leur emprifonne^ 

ment, de %սր mort ou de leur fuite. On en 
fait auront pour ceux des Réconciliés quand ils 

onc 'accompli leurs pénitences, & quand on leur 
ôté leur Jambenitos , quand même ils n’en 

auroient été revêtus que pendant le tems qu’ils 

թՈէ comparu devant le Tribunal féculier pour



3?i Nouveau Voyage
entendre lire leurs Sentences. C’eft un ufage qu’il 
faut obferver invrblablement, & perfonne n’eft 

en droit de l’alterer. On charge toujours les 
Inquifiteurs de les placer & de les renou- 
veller , fpécialement dans les diftrićts dont ils 
font la vifite, afin qu’il exilie toujours des 

monumens de l’infamie des hérétiques & de 
leur descendance. Il y faudra exprimer le tems 
de leur condamnation , fi leur crime tient aux 

Juifs ou aux Maures, ou aux nouvelles héréfies 
de Martin Luther & de fes fećlateurs. Mais 

ceux qui ont été réconciliés en terns de grace 
n’auront point de fambenitos. Comme un des 
articles de cette grace porte qu’on ne leur en 
mettra point, & qu’ils n’en avoient point lors 
de leur réconciliation , en placer dans les Eglifes 
feroit contredire la faveur qu’on leur a faite dans 
le principe.

Desquels fufdits Chapitres & de chacun 
d’eux, nous vous recommandons ordonnons 
1 obfervation dans les affaires qui fe préfente- 

ront dans ternîtes les Inquifitions , quand même 
quelques - unes d’elles auraient eu des ul'ages 

contraires , parce qu’il convient ainfi au Ser­

vice de Dieu Notre - Seigneur & à la bonne 
ndminïjlration de la Juflice. En foi de quoi 

nous
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nous avons expédié les Préfentes , lignées de 

notre Nom , & fcellées de notre Sceau, & con- 
trefignées par le Secrétaire de l’Inquifition gé­

nérale. A Madrid, le il Septembre 15 61. 

Fr. Hlfpalen ; par ordre de Monfeigneur Jean 
Martinez de Laflo.

Fin du Tome troifiemc <& dernier.

Tome IIԼ B b
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village de Puertolapiche y connu datis և Environs de Séville, J 59

Roman de Don Quichotte , 4 3‘ Jolie ville de Xereț, ібѳ
Villalta 3 ibid. Chemin au port Sainte-Marie 3 ibid.
P ont fur la Guadiana 3 44 Ecole militaire du port Sąinte-Marie 3 162
Manzanares 3 quartier des Carabiniers 3 ibid. Premier afpecl de la baye de Cadix, ibid.
Canton du bon vin de la Manche , 4 5 Je m’embarque au port Sainte-Marie par
Santa-Cru^ , ibid. Cadix 3 ։ <5?
Plaines vafes & nues de la Manche , 4<J Barre de fable redoutable dans ce paffageibid.
Changement qui s’eft opéré fur le chemin de Eloge de ľadrninifiration de M. le Comte
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Comment le fel s’y fait 3 շօր
Nouvelle Cathédrale de Cadix ; 205
Ses édifices 3 fon enceinte 3 շօճ
Rade du Puntal bien défendue 3 207
Petite traverfée de Cadix à. Chiclane , 211
Defcription de ce joli village 3 212
Chemin de Chiclane à Algefiras s 214
Premier afpect de la montagne de Gibraltar, 219 
Defcription du bourg ďAlgefiras 3 220
Petite ifie des Palomas 3 222
Trajet ďAlgefiras à Ceuta , ibid.
Route ďAlgefiras à Saint-Roch 3 225
Pour g de Saint-Roch j ibid.
Buena-Vifta , 224
Débris du camp de Saint-Roch 3 225
Lignes de Saint-Roch 3 ibid.
Refie des ouvrages du dernier fiege de Gi­

braltar , շշ(5
Les Anglois repouffés dans leurs anciennes

limites depuis la paix 3 229
Différens afpecłs du roc de Gibraltar, ibid.
Premier corps-de-garde Anglois, 230
Vefiiges de la mine pratiquée dans le roc

par M. le Duc de Crillon 3 231
Autre mine commencée du côté de la Médi­

terranée 3 2J2
Amphithéâtre des batteries du côté de la baye, 233 
Lagune de la porte de terre, ibid.
Paliffade en avant de la lagune 3 234
Entrevue avec trois Officiers Anglois 3 235
Retour de Gibraltar à Saint-Roch 3 240
Fonderie établie à Xtmena 3 24 3
Bourg de Gaufin3 24Í
Couvent des Francifcains 3 24^
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Table 39T
Beau pays après Gaufin 3 î.48
Fabrique de draps de Gra^alema л 251
Ville d’Offuna, , 1^
Singuliers oifeaux fur le chemin d’Offuna à

Ecija 3 2 5 5
Retour d’Ecija à Madrid 3 2Ș4
Excurfions au village de S an-Fernando 3 ibid. 
Tableaux de ľ Eglife de Loeches 3 iff
Vifite aux Toros de Guifando , 2Ճ0
Récits fabuleux՛ fur le canton des Battuecas3 265 
Bourg de Santa-Maria de Nieva3 270
Bourg d’Arevalo 3 271
Ville de Peñaranda 3 274
Confiance de fes habitans dans une image de

la Vierge 3 ibid.
Salamanque, 2^î
Sa Cathédrale 3 284
Détails furies Colegios Mayores, 2S7
Eglife des Dominicains 3 2 9°
Eglife des Augufiines 3 295
Ancien College des Jéfuites de Salamanque 3 iff 
Retour de Salamanque à Madrid, 197
Voyage à Tolede , 298
Singulière fituation de Tolede 3 299
Détails fur fa Cathédrale 3 3°4
Ornement Ժ tréfor de cette Eglife , 3 J 3
Hôpital de St. Jean-Baptifie , ? * 5
•—des Enfans-Trouvés 3 ibid.
Maifons des Foux 3 3Ir>
Refies de la machine de Juanelo pour faire 

monter à Tolede l’eau du Tage 3 320
Délabremens de la ville de Tolede , 322
Petites maifons de campagne des environs de

Tolede V-i
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III.
Ander (port de Sr.). II. 

166.
Anduxar. III. 144.
Aranjuez. III. i. à 30.
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39* Tael t
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ALbacete(bourgď).
III. 123.

Aldea del Rio. III. 144. 
Algenras ( bourg ď ).

HI. 220.
Alicante. II. 162. 
Alcaldes (des). I. 284.
Almeria. II. 162.
Almoradiel (village ď). Banque nationale (la). 

III. 135. II. 49. à 78.
Almanza (bourg ď). III. Batruecas (les ). III. 26Ճ. 

Bergara. I. 14 15.
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BidaíToa ( la ). I. г.
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Artillerie efpaguole. IL Bureaux. I. 133.
105 Ժ fuiv» Burgos. I. 25 à 25.

Le chiffre Romain marque le Tome , Ճ’ le chiffre 
Arabe la Page.

Arevalo (bourg ď). III. 
271.

Ahuries ( port des ). II. 
165.

Auberges d’Efpagne.1.3.

B.

BAyonne. I. 2. 
Balzain ( château 
de ). I. 160.
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Camara ( la ) I. 282. 
Campillo. 1П. 3 5. 
Coníeil des Finances.

II. i.
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.210.
-------- Madridejos ( vil­

lage de ). III. 133.
Malaga. II. 162. 
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III. 2.
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« I- 27-
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I- 49- 
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III. 101 & fuiv. IL 203 <ÿ fuïy.
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de ). III. 254. Torture (de la).I. 294. 
San-Felipe. 111. j 18. „
Santa-Maria de Nieva.

ІИ. 270. "T TAlence. III.49.Ses
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T Abac ( impôt fur 
le ). II. 1 ï à ï 3.

Théâtre efpagnol. II.
323 Ժ fuiv.
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des). II. 20. Ximena. III. 243.
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Notes.

Notes à ajouter à la page 231 du Tome 
premier.

N O t r e pronoftic fur la Comédie Françoife 

de Madrid vient d’etre démenti. Depuis que 
ceci eft écrit , les efforts des Ambaifadeurs &: 
des Miniftres étrangers ont triomphé des oppo- 
fitions de la dévotion mal-entendue. Au mois 
de Juin dernier, la Cour a accordé un privi­
lège pour l’établiffement d’un Théâtre François 
à Madrid. Avant la fin de l’année, au grand 
fcandale des Dominicains , les fermons de Vol­
taire fur la tolérance feront prêches publique­

ment dans cette capitale ; & il y aura proba­

blement beaucoup d’Efpagnols qui entendront 
fans horreur forcir de la bouche d’un de leurs 

concitoyens ce vers-ci :

JEt le vrai Dieu, mon fils, eft un Dieu qui pardonne.

Nous ofons prédire que cette Nation fage., 

& qui s’éclaire de plus en plus, nous pardon­
nera bientôt d’avoir natura,lifé chez elle les chef- 
d’œuvres de notre Théâtre. Cette entreprife, fi 
elle fe foutiént, accélérera peut-être en Efpagne 
les progrès de la faine philofophie. En fera-t-il 

de

Notes. 39^ 
de même pour ceux de fes compofitions dra-, 
matiques ? C’eft ce que quelques Efpagnols très- 
raifonnables révoquent en doute ; ils prétendent 

que la connoiflancej plus répandue parmi eux, 
du Théâtre François, enfantera de froides imi­
tations peu adaptées aux mœurs de la Nation 

au génie de fa langue, & découragera dans 
leurs efiais les Auteurs modernes qui , bien 

pénétrés des défeéluofités de la Comédie efpa- 
gnole , auraient travaillé à les faire difparoître, 

fans atténuer, par l’alliage d’un goût étranger, 
la vigueur native du génie efpagnol. Nous ne 
fommes pas tout-à-fait de leur avis j nouâ 
croyons que, s’il pft vr¿ñ que notre Fheatre 
peut à beaucoup d’égards fervir de modele , il 

ne fauroit être trop rapproché, trop connu de 
ceux qui voudraient y puifer des leçons : c’eft 
parce que Corneille , Racine & Voltaire etoienc 
bien nourris du Théâtre des anciens, qu’ils font 

parvenus à nous guérir de notre mauvais goûc, 
& à naturalifer fur la Scène françoife la belle 
¿implicité de la icène grecque j & pour faire un 
argument plus applicable encore aux Efpagnols 
modernes , c’eft parce que Corneille connoiffoit 

à fond leur théâtre & leur langue qui, de fon 
terns érőit, pour-ainfi-dire, la langue de l’Eu­
rope , que le pere de notre Théâtre a fu fe

Tome III, C c



4°o Notes.
rendre propres & mettre à notre portée ces beau­
tés immortelles que nous admirons encore dans 
le Cid & dans Heraclius , & qu’il n’avoit pas 

dédaigné de puifer dans Guillen de Caftro &: 
dans Calderon.

Autre Note a ajouter à la fin de l’article 

Inquifition j Tome premier 3 page 3Ճ0.
Pour quil ne manque rien à ce que nous 

avons dit fur I etat aétuel du Saint-Office , nous 
ajouterons qu au moment où cet Ouvrage s’im­
prime , 1 Inquifition donne à Madrid une nou­
velle preuve de fou inquiétante activité, en s’op- 
pofant, autant quelle peut, au débit de l’Ency- 
clopédie par ordre de matières. Nous avons dit 

qu’en 1784 , après bien des difficultés , il avoir 
repris fon cours, & que l’examen des différentes 
livraifons de cet Ouvrage avoir été confié à un 

comité nommé par le Confeil de Caftille. L’Ou­

vrage s ecouloit lentement entre les mains des 
Soufcripteurs j lorfque tout-à-coup le St.-Office 

eft venu oppofer de nouveaux obftacles au recou­

vrement de leur poffefiion. D’abord en défendant 
au fonde de procuration de M. Panckoucke, de 

recevoir de nouveaux Soufcripteurs, puis en lui 
demandant l’état des volumes deftinés aux anciens ; 
enfin, .en levant le mafque Sc en voulant arracher

Note S. 401.
de ce commiffionnaire la promeffe de n’en livrer՝ 

aucun. On veut croire que ces chicanes n’ont, 
d’autre fource qu’un zele peu éclairé pour la Re­

ligion ; il feroit trop peu digne de l’Adminif- 
tration efpagnole d’applaudir en fecret à des me­
lares fi contraires à fes démarches oftenfibles : 
on s’étonnera cependant que fon autorité , con­
nue par des aétes de rigueur, tolere les atteintes 
d’un Tribunal purement fpirituel, dont elle a 
fi bien fu, en plusieurs occafions récentes, ré­

primer les entreprifes tyranniques. Le débit de 
¡’Encyclopédie françoife pourroit, il eft vrai, con­
trarier le projet formé, il y a quelques années 
à Madrid de do nner ü la Nation efpagnole cet 
Ouvrage dans fa propre langue; mais il ne parole 

pas croyable que le St.-Office emprunte le mafque 
de la Religion pour fervir des intérêts purement 

humains. Il l’eft moins encore que le Gouver­
nement puiffe le fouffrir ; Ion attachement à fa 
parole, le foin de conferver fa réputation de 

loyauté , la Juftice même que réclament plus de 
trois cens Soufcripteurs efpagnols qui ont donné 
leur argent fous fa fauve-garde, & (fi après ces 
grands intérêts on peut faire mention de ceux 

de quelques particuliers étrangers ) le fcrupule 
de tromper les fpéculations de ceux ci, qui , fur 
la foi du Gouvernement efpagnol, ont dû compter

Сех



îfoi' Notes.
íir le fuccès de leur entreprife ; tous ces motifs 

reunis font des raifons plus que fuffifantes pour 
le mettre à l’abri d’un foupcon auffi injurieux.

Fin des Notes.

à corriger.

Page 5 f , ligne 11, fuit, lifeț fuit.
Page 109, ligne j, animadverfation , lifeț animad­

version«






